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minimes qxii ne nous offrent que peu ou point d^inté- 
rêt, pèchent parfois aussi par le défaut contraire, 
une trop grande prolixité. Et ce ne sont pas les seuls 
obstacles que l'on rencontre dans ces ouvrages et aux- 
quels on puisse attribuer le fait que cette partie des 
connaissances humaines n'occupe sans doute pas la 
place qu'elle mérite dans le domaine des sciences ; il 
î a encore autre chose qui y a contribué. L'étude 
scientifique d'un sujet, c'^est-à-dire l'ordre méthodi- 
que, systématique à établir parmi certains faits d'une 
même nature, ne saurait s'asseoir sur des bases quel- 
que peu solides que dès le moment qu'un nombre 
suffisant de données se prêtent à une saine apprécia- 
tion, et qu'elles ont assez éveillé Tattention générale 
pour que les esprits distingués puissent saisir le côté 
pratique que doivent offrir ces connaissances. Quant 
à la jurisprudence musulmane,, elle n'a guère encore 
attiré l'attention publique que sous peu de rapports. 
Je suis loin de penser que l'amour des sciences prati- 
ques qui caractérise notre siècle,, ne se dirigera pas 
Mentôt dans cette voie;, j'admets même que ce résul-- 
tat s'obtiendra dès qu'on aura reconnu qu'en effet on 
peut tirer un grand profit de la coniHiissance du droit 
mahométan en général;, toujours est-il que jusqu'à 
présent cette conviction, eu égard au cpté pratique, 
ft est pas généralement établie. 

Il est hors de doute, cependant, que cette étude 
puisse être d'une grande utilité en raison de l'in» 
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térêt qu^elle doit offrir aux yeux de quiconque veut 
approfondir l'histoire du genre humain, laquelle ne 
saurait , certes , rester toujours étrangère à l'étude , aux 
mœurs 9 aux coutumes et à la vie sociale de millions 
de Musulmans. Ajoutons que cette étude pourra con- 
tribuer encore à une meilleure appréciation de la vraie 
nature du droit en général, ou de ce qu'on désigne 
ordinairement sous le nom de droit naturel. Mais com- 
ment arriver jamais à bien apprécier, à bien établir 
ce droit , si Ton n'a point d'abord des données précises 
sur sa constitution parmi tous les peuples du globe dans 
les diverses phases de la civilisation et sous les situa- 
tions les plus opposées? 

L'histoire du droit quasi moderne de l'Europe, et 
particulièrement celle du droit commercial , pourra en- 
core être grandement éclaircie par le droit mahométan r 
nul doute , en effet , que les dispositions les plus essen- 
tielles des codes de commerce — pour ne citer ici qu'un 
* seul point , la faillite — , n'aient leur source^ dans le 
droit mahométan, d'où les Italiens les ont prises d'abord,, 
pour les répandre ensuite en Europe. 

L'intérêt qui s'attache au droit mahométan n'est 
encore, disons-nous, que bien restreint: il ne s'est 
éveillé jusqu'ici presque exclusivement que chez les- 
nations de l'Europe qui exercent une domination- di- 
recte ou indirecte sur des peuples professant l'Islam* 
Et encore , parmi ces mêmes nations , y a-t-il quelques 
hommes qui , tout en se disant hommes-d'état , croient 
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pouvoir se passer de la connaissance de ce droit, at- 
tendu que, la domination européenne s^étant établie dans 
les pays mahométans par le droit de conquête , on n'a 
pas , du moins au point de vue juridique , à se soucier 
du droit de ces nations yaincues qui professent la religion 
musulmane. Pour eux , tout se réduit ici en un mot ; 
appuyez^YOUs sur une force militaire imposante , et vous 
pourrez aussitôt vous permettre d'introduire dans ces pays 
tout ce qu'on croit utile à la propagation de. nos in- 
térêts matériels , de nos mœurs , de notre religion et 
de notre morale, sans même vous enquérir de leurs 
mœurs et de leurs lois. Certes , ce n'est pas moi qui 
me ferais l'apologiste de cette opinion : je ne fais que 
la constater , et je la considère positivement comme une 
des causes les plus funestes qui arrêtent , quant au droit 
mahométan, la diffusion des lumières que j'appelle de 
tous mes vœuj. 

Je tiens néanmoins pour certain que les rapports de 
plus en plus assidus entre l'Orient et l'Cfccident influe- 
ront nécessairement et toujours davantage sur l'étude 
scientifique du droit mahométan en Europe ; tou- 
tefois, aujourd'hui on ne la voit cultiver que par des 
Anglais, des Français, des Russes, enfin des Hol- 
landais , qui tous sont appelés à gouverner des peuples 
mahométans. Il y a aussi quelques Allemands qui se 
sont voués, pour certaines parties, à cet ordre d'étu- 
des. Il n'entre pas dans mon plan d'examiner ici 
tout ce que chacun de ces peuples a fait dans le 
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domaine de cette science ; je puis me borner à renvoyer 
le lecteur à l'ouvrage important de Morley *) , où l'on 
trouve des données exactes sur ce qui a été publié à 
ce sujet. Cependant, l'exactitude même de ces don- 
nées en généra] m'impose le devoir de combler quel- 
ques lacunes, eu égard aux travaux accomplis parmi 
nous, en ce qui touche le droit mahométan. Pour 
bien, apprécier ces travaux, il faut constater les cau- 
ses qui ont déterminé chez nous la culture de l'étude 
de ce droit. 

Pour les faire saisir , remontons jusqu'à l'époque de 
l'ancienne Compagnie des Indes Orientales. Tant que 
cette Compagnie dominait aux Indies, elle ne s'immis- 
çait point directement dans les affaires des indigènes ; 
elle n'avait en vue avant tout que le commerce, et 
ses rapports politiques avec les princes indigènes se dé- 
terminaient presque exclusivement par le système dit 
des contingents. Elle ne s'attachait par ce système 
qu'à bien établir la dépendance des princes indiens , 



1) L'ouvrage de Morley a pour titre: The administration 
of justice in British India; itspast histary and présent state^ 
comprising an account of the laws particular to India; Lond. 
1858. Cet ouvrage peut être considéré comme une réimpression 
corrigée et augmentée de l'introduction de la grande œuvre 
du même auteur: An analytical digest of ail the reported 
cases decided in the suprême courts of judicature in India 
etc., Voll. n. London 1850. 
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qui n'avaient qu'à lui livrer soit à titre gratuit, soit 
contre un paiement très minime , des contingents de 
riz , de coton , etc ; et la Compagnie ne s'enquérait 
guère de quelle manière les princes indigènes s'y 
prenaient pour obtenir ces produits des régnicoles: 
n'eïerçant qu'une action indirecte sur les indigènes, 
elle n'avait donc nullement à se préoccuper jusque-là 
de la connaissance parfaite de leurs mœurs et cou- 
tumes. 

Mais, à la fin du siècle précédent déjà, la Com- 
pagnie sentit le besoin d'une domination directe , et elle 
prit des mesures préparatoires à cet effet. Elle avait 
à peine cessé d'exister, qu'il s'opéra un changement 
complet dans le système de gouvernement: au lieu de 
la domination indirecte on vit surgir la domination' 
directe , qui nous mit en contact immédiat avec les dé- 
tails parfois les plus minutieux de la société javanaise , 
et nous fit bientôt une loi de la connaissance de l'économie 
intérieure de ces peuples^ Les mesures du gouvernement 
du maréchal Daendels , ensuite des Anglais à Java , 
puis des Hollandais après la restauration , atteignant 
de plus en plus la vie sociale des indigènes , on comprit 
de plus en plus l'urgence de s'initier aux besoins des 
populations , de ménager leurs opinions religieuses , leurs 
traditions, leurs préjugés même. Le gouvernement 
sentit chaque jour davantage la nécessité absolue d'avoir 
pour organes des fonctionnaires compétents, des hom- 
mes versés dans les sciences spéciales , qu'il ne pouvait 
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se créer par de simples mesures administratiTes* S^étant 
conTaincu que Térection d^une Académie à cette fin 
dans la mère-patrie était impraticable , faute de pro« 
fesaeors compétents , le gouTernement résolut d'ériger 
à Souracarta, résidence de Tancienne dynastie de 
Mataram — île de Java — , un institut destiné à former 
des fonetionnairés qui fussent versés dans toutes les con- 
naissances que réclamait la direction des affaires intérieu» 
res du pays« Ce but ressort essentiellement du pre« 
mier article du règlement de l'institut , mis en vigueur 
en 1835. Cet article est ainsi ccmçu: «LUnstitut a 
en rue de donner aux jeunes employés Toccasion de 
s'initier k fond à la langue javanaise, d'apprendre k 
la parler et a Técrire et en outre de se mettre à la 
hauteur des lois» de l'histoire et des institutions popu« 
laires des Javanais , afin d'être à même de servir avec 
plus de succès dans Tadministration intérieure et d'ar- 
river ^ux degrés les plus éminents de la hiérarchie ad- 
ministrative* Les élèves reçoivent aussi , en tant que 
possible , l'instruction en tout ce qui a rapport à l'ad- 
ministration et au travail ordinaire des bureaux.» 

En présence des lumières acquises aujourd'hui sur 
l'état des Indes» on s'étonnera peut-être que l'arrêté 
que nous venons de mentionner» en prescrivant la 
connaissance des lois , ne parle pas de celle du droit 
mahométan. Mais il faut se représenter qu*à cette 
époque encore il n'y avait personne qui , s'étant fami- 
liarisé avec l'Islam, se fût en même temps adonné à 

II 
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l'étude spéciale des affaires intérieures des Indes. On 
n'en était encore qu'aux observations appuyées sur la 
pratique y dont on n'avait nécessairement obtenu que 
des résultats partiels et confus. De la connaissance 
imparfaite et défectueuse de Tlslam il s'était produit 
l'opinion qu'à l'île de Java l'Islam et l'Hindouisme se 
confondent, opinion excusable jusqu'alors eu égard 
à l'insuffisance complète des moyens que l'on avait 
d'approfondir ces études *, mais cjui ne trouvé guère 
aujourd'hui de défenseurs que parmi cpielcpies esprits 
isolés y peu à la hauteur des progrès de la science. 
Quoi qu'il en soit, dix ans ne s'étaient pas écoulés 
que l'on sentit l'impérieux besoin de la connaissance 
du droit mahométan; et nous nous hâtons de reconnaître 
■qu'à peine l'institut de Souracarta avait-il été établi, 
qu'il trouvait un appui puissant en M. C. F. Winter 
aîné, interprète à Souracarta, pour qui le javanais 
était une autre langue maternelle, et qui s'appliquait 
avec un dévouement des plus louables à la littérature 
javanaise. Ayant noué quelque temps après des rap- 
ports assidus avec M. le professeur T. Roorda (dont 
nous avons à parler plus loin), M. Winter profita gran- 
dement des lumières et du secours bienveillant de ce 
savant, pour s'initier de plus en plus à cette branche 



1) On pourra se convaincre , par la lecture dé l'ouvrage précité 
de Morley, que le droit, de l'Islain n'était accessible à cette 
époque qu'aux savants qui y consacraient toute leur vie. 
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d'étude; son zèle se manifesta aussi par plusieurs œuvres 
importantes qui lui valurent Tordre de chevalier du 
lion-néerlandais , récompense aussi rare qu'éclatante 
parmi les Créoles. D'un côté , l'observation plus scru- 
puleuse de la situation de la société, d'autre part, 
l'appréciation plus solide de la langue et de la litté- 
rature javanaises , rendirent bientôt évidente l'ujgence 
de mieux approfondir l'Islam » urgence proclamée ca- 
tégoriquement peu de temps après. 

Cependant l'Institut de Souracarta, par son organi- 
sation modeste et par trop restreinte , ne répondit pas , 
et ne pouyait répondre aux grandes espérances que 
l'on en avait conçues. Ce motif, et d'autres nullement 
en rapport avec le sujet qui nous occupe , firent prendre 
au gouvernement la résolution d'avoir recours à l'Acadé- 
mie royale de Belft, établie en 1842. C'est là que se 
forment maintenant les fonctionnaires civils en destina- 
tion des Indes néerlandaises. La nécessité de la con- 
naissance du droit mahométan était déjà reconnue à 
cette époque, au point que cette branche d'étude était 
admise parmi les sciences d'une utilité pratique aux Indes 
qui devaient être enseignées à cette Académie ; et jus- 
qu'aujourd'hui même elle y occupe son rang. L'en- 
semble des études se résume toujours ainsi d'après le 
programme officiel: langue javanaise, langue malaie, 
géographie et ethnographie de l'Inde néerlandaise , droit 
mahométan et lois qui régissent les indigènes* 

Pour l'enseignement de la langue javanaise qui allait 
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être donne désormais à T Académie de Delfk, le gou*- 
▼ernement eut ineconrs au sarant dont il a été qnestàM 
pins haut , M. T. Roorda , alors professeur des langues se» 
mitiques et de philosophie à T Athénée d^ Amsterdam , qni 
s^était appliqué depuis quelques années à Tëtude de la 
langue javanaise. Bien que, rigourensems^t paitettt, 
ceci ne soit pas dans le cadre de mon snjet , j^aime à 
signaler ici le fait que ce savant » Grnrtout poisr oe qoi^ 
regarde les connaissances linguistiques de T Archipel » a 
posé les bases de Tétude de toutes les langues des 
Indes: selon Topinion de tous les hommes compé- 
tents y c'est diaprés les principes consacrés par lui 
dans sa grammaire javanaise , qu^il faut maintenant 
s'initier à toute langue , même encore inconnue, de 
rOoéanie. M. Roorda eut pour second daas les an- 
tres branches des études prescrites, M. A. Meursinge, 
orientaliste réputé pour sa connaissance parfaite de la 
langue et delà littérature arabes. Toutefois, la direr- 
sité des branches comprises dans renseignement de la 
langue et de la littérature malaie , ainsi que de la gé- 
ographie et de Telhnographie des Indes, portait pro* 
bablement ce savant a assigner une place assez secon* 
daire à Tétude du droit mahométan. C^est de ce 
poiut de vue qu*il écrivit son Manuel du droit ma^ 
homéian (Handboek voor het Mohammedaansch regt) , 
publié à Amsterdam en 1844 (chez Jean MuUer). 
Pour mieux faire saisir le caractère et la tendance de 
cet ouvrage, je citerai quelques passages de la préface. 
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« Lorsque , parmi d'autres i>ranches d^étades dont Ten* 
seignemeat me fat confia à l'Académie de Deift , je me 
TÎs chargé de celle du droit mafamnëtan , je sentis bien- 
lAt le fa^^in d^un abrégé théorique de oe droit y propre à 
servir de giiîd« on de rnavnel pour cet enseignement , et 
je rëBokis tout d^abord de eombler moi-même cette la*- 
enne. Cependant Texécation de ce projet devint bieti 
plus difficile qu'on ne Taurait eru au premier aspect : 
tyutre rimpossibilîté absolue de donner i l'élève une 
<;onnais8ance générale de la science du droit mahomé* 
tan au moyen 'de quelques principes fondamentaux 
dont Tapplication à des cas spéoîaux lui ffirt facile, 
il restait toujours la grande difficulté de savoir a 
quelle source Ton devatt puiser dans un domaine si 
peu onltivé encore par nos savants , le droit maihomé*- 
ian n'offrant jusqu'à présent qu'une terre presque fri- 
che chez nous. On a des traductions d'ouvrages de 
doctrine mahométané, faites par des Anglais à l'usage 
de «leurs colonies, p. ex. de l' JSTerfay^A * et du MïscA^ 
Aa:êO'l''masâbih ^. Toutefois, ces ouvrages appartiennent 



1) Tke Hedéya or Guide; a commentary on the Musel- 
man Laws; translated by order of the Gk)v. Gen. and CQun- 
cQ of Bengal by Charles Hamilton, IV voL 4^ Lond. 1791. 

2) Mishcat'ul'Masabih , or a collection of the tfiost au- 
thentic traditions regarding the actions and sayings of Nu' 
hammed; exhîbîtîng the origin of the manners and customs, 
the civil, relîgious and military policy of the Maslemans 
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à une autre secte que celle dont la jurisprudence est 
en TÎgueur dans notre Archipel, et ils ne peuvent dès 
lors entrer ici en ligne de compte. J'aurais pu en 
appeler à des sources purement arabes qui se trouvent 
en abondance dans les manuscrits orientaux de Tuni- 
yersité de Leyde; mais, pour le but que je poursuis, 
je reconnus qu'il y aurait ici trop d'obstaeles à vain- 
cre: la plupart de ces manuscrits sont trop prolixes 
et presque inintelligibles pour peu que Ton se met- 
te à en approfondir le système de doctrine, et à 
s'éclairer sur les termes techniques pour l'entente des- 
quels les dictionnaires n'offrent qu'un faible secpurs. 
Tout ceci s'applique bien plus encore aux Précis. Ces 
abrégés , au lieu de ne donner en effet que les règles 
principales de droit , ne renferment , de même que les 
grands ouvrages d'où ils sont extraits, presque géné- 
ralement qu'uQ^ foule de cas posés et l'indication 
de ce que la loi détermine pour les mêmes cas , avec 
cette seule différence qu'on les trouve ici sans lien et 
sans commentaire aucun : aussi est-il , sinon impossible , 
du moins fort difficile de trouver dans cette confusion , 
dans ce labyrinthe, le fil conducteur des principes 
généraux que le juge doit suivre en sa décision.» 

Sauf réserve pour certains passages, je crois que 
cette citation donne une idée assez parfaite de l'état 



transi, from the original Arabie, by Cap. A. N. Mathews, 
Calcutta 1810, Il vol. 4^ 
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des connaissances du droit mahométan à cette époque. 
Après avoir traeé en quelques grands traits Thistori- 
que du développement de ce droit , Fauteur aborde son 
travail. 

«En appréciant toutes les difficultés inhérentes à la 
composition d^un bon Précis , dit«-il , Tidée me vint de 
chercher à reconnaître s'il ne serait pas possible de 
tirer parti d'un manuscrit très volumineux sur le droit 
mahométan, écrit en langue malaie, «t dont M. 
le Profesiseur Reinwardt se trouvait être possesseur, 
rayant reçu en cadeau , lors de ses explorations scien-* 
tifiques dans T Archipel des Indes, du radja de Go- 
rontalo. Sur ma demande, M. Reinvranit eut la bien«- 
veillance de me le céder pour Texaminer et en faire 
tel usage que je croirais utile. Après une apprécia- 
tion plus scrupuleuse du manuscrit, je me décidai à 
composer un extrait de ce travail , que je trouvais pro- 
pre plus que tout autre à me faire atteindre le but 
que je m'étais proposé. Dans la préface, Tauteur se 
dit prêtre à Achin: ayant séjourné longtemps en Ara- 
bie, il s'y mit, dit-il, à élabora ce travail , par ordre de 
sa Souveraine vers le milieu du XVII""® siècle. Il lui 
donna le titre de : itjih A^ c^sJuULo ^j vs^jiA S^ o^r^ 
^ ^U! gyâi l*X=> S^ ^^y^:>y4>A s>3. U avait ,' quant au 



1) Le titre malais se traduit ainsi: Miroir à V usage de 
ceux qui 8^ appliquent à la jurisprudence ^ et facilitant la 
connaissance du droit de Dieu. 
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di€ttl, des connaissances suffisantes pour accomplir sa 
tâdiey et y d'après ses nombreuses citations , on voit ({u'il 
a profité des meilleurs outrages de la secte chafeite; 
aussi peut-on faire fond sur ses décisions , ce dont m'a 
donné plein^nent la preuve la comparaison de son œuvre 
avec les sources arabes. J'ai reconnu cp'il a suivi la mé- 
thode de la plupart des grands travaux scientifiques des 
Arabes : à chaifue rubticpie » il y a d'abord l'énoncé de 
qBelqoes principes généraux ; puis , on en trouve Tap- 
plication k des cas spéciaux ^ presque toujours sous 
ferme de question posée, avec réponsci» 

a Dans le résumé que j'en ai élaboré je me suis borné 
aux cas les plus essentkls, él^nant tout ce qui. me 
paraissait peu important on trop méticuleux; et ce 
travail est resté encore assez volumineux pour servir 
d'abord de guide pour l'enseignemoat , et plus tard de 
manuel à consulter , le cas échéant, par le juge. Comme 
les élèves ne participent pas à cet enseignement avant 
d'avoir fait assez de progrès dans cette langue pour 
pouvoir faixe un usage utile de ce livre, j'ai cru de- 
voir maintenir la langue malaie. Si , d'un c6té , il 
peut servir i étendre l'horison de leurs connaissan- 
ces linguistiques, d'un autre côté, les régnicoles de 
l'Archipel des Indes orientales , pour peu qu'ils soient 
à même de saisir et de suivre le cours des raisonne- 
ments qui s'y rencontrent, pourront eux aussi le com- 
prendre et en tirer profit.» 

Les passages de la préface que je viens de trans- 
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crirc, suffiront, croyons-nous, pour l'appréciation de 
ce travail , dont la tendance est signalée avec beaucoup 
de justesse. Nous n'aimerions pas à y ajouter la moin-* 
dre chose; nous nous permettrons seulement une re-» 
marque , avec intention d'y revenir plus tard. Le manu-* 
5crit dont M. Meursinge a publié l'abrégé , a été don- 
né à titre de présent par M. le professeur Reinwardt 
k la collection de manuscrits de l'université de Leyde : 
il y occupe le n°. 1635. Les citations que l'on y 
trouve des docteurs, offrent un intérêt particulier en ce 
qu'elles nous font connaître les sources d'où le droit 
de l'Islam s'est répandu dans l'Archipel. Nous insis«' 
tons sur cette remarque, dont on appréciera bientôt 
mieux la valeur. 

M. Meursinge est mort le 10 mars 1850. C'était une 
grande perte, et l'on comprit que les branches d'étude qu'il 
avait enseignées à lui seul , devaient donner assez d'occu- 
pations pour deux professeurs. Je fus chargé , entre autres 
parties , de l'enseignement du droit mahométan et des lois 
en vigueur parmi les indigènes. Bien que je n'eusse 
point jusqu'alors fait d'études sur les lois spéciales, 
je reconnus bientôt, après m'être initié un peu plus 
à la langue et à littérature des Javanais et des Malais , 
qu'elles exigeaient le travail de toute une vie. Une vérité 
principale ressortit pour moi de mon premier examen. 
C'était une vérité d'autant plus importante qu'elle devait 
nécessairement être féconde en résultats ; je veux dire 
qu'il est de toute impossibilité d'avoir des notions clai- 

III 
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res de la société indigène dans T Archipel, et surtout 
des livres juridiques javanais et malais, avant d'avoir 
approfondi le droit mahométan pur, tel qu'il a été 
établi dans les livres arabes par des jurisconsultes mu- 
sulmans. Je me vouai donc tout d'abord à cette 
étude. Il serait superflu de relever ici les difficultés 
inhérentes à ce travail ; bien des auteurs l'ont fait avant 
moi. Toutefois, il faut que je fasse observer que j'étais 
appelé à enseigner aussitôt ces branches d'étude» et 
que la plupart de mes élèves ignoraient la langue 
arabe. Il fallait donc tant bien que mal leur procurer 
une ressource quelconque , et c'est ce qui m'a décidé à 
la traduction en hollandais d'un livre de jurisprudence 
arabe. Cependant mon choix entre les auteurs était assez 
restreint, vu le peu de temps dont je pouvais disposer; 
il ne me restait qu'à prendre un livre pour la traduction 
duquel il existât le plus de ressources. Je pris un ma- 
nuscrit de la bibliothèque de Leyde (cod, n°. 907) , le 
Précis de jurisprudence musulmane selon le rite châ- 
feïte de Firouzabadi, qui comprenait, en résumé, 
le droit entier. J'en ai donné la traduction en 1853 
sous le titre de Manuel du droit mahométan (Hand- 
boek voor het Mohammedaansche regt) ; publié chez 
HM. Belinfante frères , à La Haye. 

J'espérais pourvoir ainsi provisoirement au besoin le 
plus urgent. Bientôt , une circonstance particulière me 
conduisit à traiter une autre partie du droit mahométan. 
Il y a plus de dix ans, une nouvelle législation civile 
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fut introduite aux Indes néerlandaises pour les habi- 
tants européens; quant aux indigènes, on s'en tint 
au système politique suivi depuis des siècles «que 
les lois religieuses, les institutions et les coutumes des 
indigènes, en tant qu'elles ne s'opposent pas à des 
principes d'équité et de justice généralement recon- 
nus , sont appliquées dans tous les cas par le juge indi- 
gène,» système qui a produit des résultats si heureux 
qu'il a été sanctionne de nouveau dans le règlement 
établi en 1854 pour le gouvernement des Indes, qua- 
lifié ordinairement de Statut colonial. Ce statut pres- 
crit aussi la codification du droit pénal pour les Euro- 
péens habitant les Indes néerlandaises. On conçoit , ce- 
pendant que, quant à ce droit, le même système ne saurait 
être suivi en toutes ses dispositions à l'égard des indigènes 
que pour les affaires civiles , attendu qu'on ne pourrait 
y introduire à présent les peines cruelles et les mutila- 
tions des Mahométans qui ont été abolies aux Indes il 
y a près de cinquante ans. Les devoirs qui m'étaient 
imposés par les mesures prises par le gouvernement 
pour satisfaire au statut, à l'égard du droit pénal, 
m'engagèrent à étudier cette matière dans les livres 
de jurisprudence arabe, javanais et malais, et à pu- 
blier les résultats de mes recherches. Ce livre parut 
sous le titre de : Droit pénal mahométan cT après 
les sources Arabe ^ Javanaise et Malaie (Het mo- 
kammedaansche strafregt naar Arabische , Javaansche en 
Maleische bronnen) ; publié chez M. Susan , à La Haye. 
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Je réclame Tindulgence pour cette digression mt 
r Académie de Delft et sur mes propres trataux; mai» 
il me fallait expliquer les quelques paroles que M. 
Morley dit au sujet de mes livres à la page 328 de 
«on ouvrage cité plus haut, et combler ainsi quel- 
ques lacunes en cette œuvre remarquable, lacune» 
qui du reste tiennent probablement à la langue dont 
je me suis servi. C'est un exemple de plus qu^il est en 
effet à regretter que le hollandais soit actuellement si 
peu connu des savants étrangers ; certes , si cette langue 
était plus répandue , nos compatriotes , échappant à plu$ 
d*un reproche immérité , recevraient en toute justice le» 
hommages qui leur sont dus. 

Mais je m'empresse de revenir à mon sujet. La 
conviction une fois acquise que Tétudc du droit maho- 
métan pur est indispensable pour la bonne intelligence 
des livres de jurisprudence javanais et malais , elle ne 
pouvait être que féconde en résultats importants , car noft 
seulement elle facilitait en grande mesure Tétude de 
ces livres de droit, mais elle indiquait aussi la voie 
où l'on devait poursuivre pour combler les lacunes 
qui , nécessairement , devaient se trouver dans les mê- 
mes ouvrages pour ce qui concerne le développement 
général du droit que ces œuvres parfois isolées , et si sou- 
vent composées de divers autres ouvrages, ne sauraient pa» 
embrasser toujours complètement. Plusieurs de ces livres 
de droit des Javanais et des Malais ne sont en réalité que 
des traductions généralement par trop timides d'ouvrages 
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arabes* qui donnent presque toujours dans Tintroductlon , 
il est yrai , les noms des auteurs et quelques particularités 
à leur égard ; d'autres ouvrages sont traduits d'abord en 
langue malaie , pour être reproduits ensuite en langue 
javanaise ; d'autres encore sont des ouvrages originaux , 
en ce sens qu'ils sont écrits , surtout k Sumatra , par des 
pèlerins de la Mecque avec le secours d'indigènes ; ce sont 
des compositions élaborées à l'aide de plusieurs oeuvres 
arabes dont les titres sont cités avec soin. Cependant , il 
y a encore une catégorie spéciale de ces livres qui mé- 
rite au plus haut degré l'attention : tels sont ceux qui , 



1) Donnong un exemple de ces traductiotis* par trop ser- 
viles que je puise dans l'art. 53 du Kitaà Toeftpah^ code 
javanais mahometan que j'ai publié en 1853 sous les auspices 
de l'Institut Royal des langues, de géographie et d'ethno- 
grapliie de l'Inde néerlandaise. Voici le cas dont il s'agit: 
Celui qui fait perdre entièrement la parole à quelqu'un, paie 
le prix entier du prix du sang. La partie à payer est en 
raison du nombre des lettres que l'on ne peut plus pronon- 
cer; or, on a admis pour le taux de l'ensemble des lettres^ 
le nombre de vingt-huit. Ainsi, celui qui a privé quelqu'un 
de la faculté de prononcer quatorze ou sept lettres, doit 
payer la moitié ou le quart du prix du sang. — Cette combinai- 
son est parfaitement bonne pour les peuples parlant la langue 
arabe , qui compte vingt-huit lettres ; mais , pour les Javanais , 
c'est autre chose, la langue javanaise n'ayant que vingt let- 
tres. De semblables erreurs, par suite d'une traduction par 
trop rigoureuse, ne sont pas rares. 
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coiripulsés presque toujours par des prêtres, île con- 
tiennent autre chose que des extraits de plusieurs 
ouvrages arabes , le texte arabe même avec traduction , 
sans la moindre cohésion entre ces rapsodies : ne dé- 
daignons pourtant pas la distribution de tous ces frag^^ 
ments d'après les grandes divisions admises ordinairement 
pour le droit mahométan dans les œuvres arabes. Sous 
chaque extrait ou fragment est ajouté soit le titre du 
livre , soit le nom de Fauteur. 

En cet état de la littérature du droit parmi les 
Javanais et les Malais, on reconnaîtra aisément que 
l'étude du droit mahométan pur en des livres arabes 
doit précéder celle du droit parmi les Javanais et les 
Malais dans les sources mêmes. En s'appesantissant 
quelque peu sur les titres des livres et les noms des 
auteurs que l'on trouve toujours cités ici, on arrive 
à une remarque essentielle: de même qu'en Algérie 
le choix des livres qui y ont force de loi parmi les 
mahométans, se borne presque exclusivement au Précis 
de Sidi Khalil et aux auteurs qui l'ont commenté et 
expliqué ; de même aussi que tel fait se produit dans 
d'autres pays mahométans et que l'on peut dire dès 
lors que dans ces pays le droit dont il s'agit découle 
d'un bien petit livre , expliqué par nombre de commen- 
taires ; de même dans l'Archipel des Indes le droit 
mahométan, tel qu'il est aujourd'hui en vigueur, a pris 
particulièrement sa source dans le Précis d'Abou Chodja 
et ses commentateurs. Or, comme Abou Chodja était 
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un adepte de la secte Châfeïte, il s'ensuit que c'est 
précisément le droit Châfeïte , lequel , du moins que je 
sache , n'a point été approfondi jusqu'à présent en Euro- 
pe , qui doit être étudié en Hollande , non seulement pour 
l'enseignement des fonctionnaires futurs aux Indes afin 
de les mettre à même de bien diriger nos sujets ma- 
hométans dans ces possessions, mais pour le Gouver- 
nement aussi , afin qu'il puisse poser des règles judi- 
cieuses et équitables dans l'administration des habitants 
indigènes de l'Inde néerlandaise. Aussi la publica- 
tion, d'abord de ce Précis d'Abou Chodja, puis des 
commentaires les plus importants de cet ouvrage , doit- 
elle offrir pour la Hollande une grande utilité ; à 
l'étranger même cette œuvre est de nature à éveiller 
l'attention en ce que, comme nous venons de le dire, 
il n'y a rien ou presque rien de connu en Europe de 
la doctrine Châfeïte. C'est pourquoi je me suis décidé 
à publier cet ouvrage en langue française ; et j'espère 
pouvoir en donner les commentaires ultérieurement 
et par le même mode. 

J'ai à rendre compte encore de la manière dont ce 
petit livre m*est tombé dans les mains , et de ce que 
j'ai fait pour la publication du texte et de la traduc- 
tion du Précis d'Abou Chodja, ainsi que des notes. 

Chose bien remarquable, l'Archipel ou du moins 
l'île de Java , se trouve couvert , si je puis m'expri- 
mer ainsi, d'une double couche de mahométanisme. 
Je ne parlerai pas de la couche ancienne , qui proba- 
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blement était de nature Hanafite ; mais je m'énoncerai 
brièvement sur la couche plus récente , qui parait , suivant 
plusieurs indications, provenir de Caïro; parmi ces in- 
dications il importe surtout de signaler le fait que, 
dans la grande mosquée , T Azhar > à Caïro , c^est en effet 
du Précis d'Abou Chodja et de plusieurs de ses com- 
mentaires qu^on se sert à Técole des hommes de la 
loi de la secte Châfeite. Voici ce que dit à ce sujet 
un des explorateurs les plus récents et les plus renom- 
més, le capitaine Burton, dans son Personal narra- 
tive of a pelgrimage to El Medinah and Meccah , 
Vol. I , pag. 103 , dans la note : « Il (c'est-à-dire l'élève 
en droit d'après la secte des Châfeïtes) commence par 
un abrégé, intitulé d'après le nom de l'auteur, Abou 
Chodja d'Ispahan, et il continue ensuite à apprendre 
son commentaire, livre de 250 pages environ, écrit 
par Ibn Kasim de Gaza. Il y a un autre Charh, à 
peu près quatre fois plus volumineux que celui-ci, 
El-Khatib; toutefois, on ne le lit que bien rarement. 
Puis, l'élève passe à El-Tahrir, l'œuvre de Zakariya 
el-Ansari , célèbre théologien , enterré dans la mosquée 
de El-Chafei — et son commentaire du même auteur , 
manuscrit certes de 600 pages. Bien des étudiants 
s'écrient alors : assez ! Les ambitieux , pourtant , passent 
encore à El-Minhaj et ses commentaires (1600 pages); 
et il s'en faut qu'ils s'en tiennent à ce point. L'homme 
peut s'embrouiller le cerveau à l'étude de la théologie 
musulmane tout autant qu'à celle de la scolastique 
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d'Aristote jusqu'à ce qu'il vienne à y perdre la vue, 
l'un comme l'autre sujet n'ayant à vrai dire point de 
fin » *. Plusieurs de ces commentaires se retrouvent 
dans les livres de droit des Javanais et des Malais ; 
toutefois , on en trouve encore d'autres dont je n'iûdi* 
querai ici qu'un seul, que j'ai beaucoup mis à profit ^ 
savoir le commentaire de Taqiyo'd-Din El-Hiçni. Je 
signale aussi le fait que le commentaire d'Abou Kasim 
est en usage à Souracarta , à titre de livre sacré (Kitab) 
et alors qu'il s'agit d'une sentence à prononcer par le 
Sourambi (le tribunal spirituel). Il nous mènerait trop 
loin d'entrer ici en des détails sur ces commentaires; j'y 
reviendrai plutôt dans la préface de ma publication du 
premier commentaire que j'espère pouvoir entreprendre 



1) Voici le texte anglais: «he begins with a little text 
called affcer the name of its author Abu Shujaa of Ispahan, 
and proceeds to its commentary , a book of about 250 pages, 
by Ibn Kasim of Gaza. Tbere is anotlier Sharh, nearly 
four times larger tban this oEl-Khatib»; it is seldom read, 
Then cornes El-Tahxir, thé work of Zakariya el-Ansari — a 
celebrated divine buried in the Mosque of El-Sbafei — and 
its commentary by the same author, a goodly Ms. of 600 
pages. Most' students hère cry : « Enougb ! » The ambitions 
pass on to El-Minhaj, and its commentary (1600 pages). 
Nor need they stop at this point. A man may addle his 
brains over Moslem theology , as upon Aristotle's schoolmen , 
till his eyesight fails him — both subjects are ail but intermina- 
ble.» 



IV 
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bientôt. Il me faut me borner aujourd'hui au Précis 
d^Abou Chodja. 

Il y a quelque temps, je rendais une visite au Pro- 
fesseur A. Rutgers à Leyde, qui m'offrit à cette oc- 
casion deux petits manuscrits in-4^ traitant du droit 
mahométan, et dont je pourrais tirer parti. En les 
examinant de plus près , je reconnus que Tun de ces 
manuscrits était la copie du précis d'Abou Chodja; Tau- 
tre , une traduction latine du même ouvrage , comme il 
appert aussi des inscriptions placées sur la courerture 
des deux manuscrits. La couverture du premier ma- 
nuscrit porte rinscription suivante : Âhmedis Ispaka^ 
niensis compendtum juris Mohammedanarum se- 
cundUm placita Schafaei; le second : Âhmedis Is^ 
pahaniensis compendii juris Mohammedanorum 
{secundum placita Schafaei) y versio Latina a Ma-- 
ronifa quodam confecta, La copie de ce texte est 
très vicieuse : on s'aperçoit aussitôt dans lés notes mar- 
ginales, surtout au commencement, que le copiste a 
confondu les variantes diverses du manuscrit. D'ailleurs , 
la copie fourmille de fautes et surtout d'omissions qui 
rendent parfois la phrase entière inintelligible. Le 
traducteur n'était pas non plus à la portée de sa tâ- 
che ; car , outre que la terminologie du droit mahomé- 
tan ne lui semble pas très familière (il rend par ex : 
le mot HJ^I par lipothymia , — et c'est le terme usité 
pour apostasie) , il traduit souvent littéralement les 
phrases auxquelles il manque les mots principaux, et 
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prodaitpar là un pur galimatias. Le professeur Rut* 
gers ayait acquis ces deux manuscrits à la Tente de la 
bibliothèque du professeur Schroeder. 

En apprenant où ces manuscrits avaient été achetés , 
ridée me vint qu'il y avait peut-être à la bibliothèque 
de l'université de Leyde des manuscrits de ce genre, 
attendu qu'il résulte de la préface du catalogue des 
manuscrits orientaux de cette bibliothèque (voir pag. 
XTii) 9 qu'à la vente susdite cette bibliothèque en a 
acquis quelques-uns. Parmi ceux-ci il y en a un 
qui contient le texte du même précis d'Abou Ghodja 
(n* 1347 de la collection de Leyde). Le texte de ce 
manuscrit est aussi très vicieux; et non seulement on 
y remarque les mêmes défauts que j'ai indiqués dans 
l'autre, 'mais il me parait encore que le manuscrit 
n'est que la copie d'une copie , travail d'une personne 
pour qui, à coup sûr, l'arabe n'était pas la langue 
maternelle. Une grande particularité de ce manuscrit , 
c'est que la première moitié est pourvue d'une traduc- 
tion malaie interlinéaire , c'est-à-dire que chaque mot 
arabe est rendu par le mot correspondant en Malais , sans 
la moindre attention au sens de la phrase. Sur une 
des premières pages du manuscrit on lit les mots sui« 
vants , tracés d'une main hollandaise ancienne : « Manu-- 
scripit aliud exemplar quoque extare in bibliotkecâ 
jémstelodamensis urbis testatur CL Reland in libro 
de Religione Mohammedicâ , Parte secundâ, p. 165, 
et ibid, in Indice Mstorum adfinem libri impresso. 
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CUatur quoque hic liber a Pocockio in Porta Mosis 
p. 360. Item in CL Belandi Notis in Othonis His- 
toriam Doctorum Misnicorum p. 47.» 

En effet , le manuscrit dont parle Reland existe en- 
core ; il est conserré dans la bibliothèque d'Amsterdam. 
Voici ce qu'en dit le catalogue de la bibliothèque de 
la ville d'Amsterdam (quatrième partie, p. 710): 

« N® 3. jél'tnokhtassar fi U-fikh , ala mad%hab 
aS'SchâfeH (Résumé du droit islamite, d'après la 
secte Châfeïte , en Arabe) ; par le Kadhi Abou Ghodja 
Ahmed Ibn Al-Hasan Al-Isfahani , in-4° , 52 ff.» 

« Manuscrit sur papier , bien écrit , mais courert de 
taches, et la première feuille endommagée.» 

«Le code renferme les chapitres suivants: 1^ des 
purifications; 2^ de la prière; 3° des prélèvements; 
4® des jeûnes; 5® du pèlerinage; 6® de l'achat et des 
ventes; 7^ du legs et de la succession; 8° des maria- 
ges. Ce dernier chapitre est incomplet ; et tout le reste 
manque.» 

«Cl. Reland sVst servi de ce manuscrit pour la 
composition de son ouvrage intitulé : De religiime mo- 
hamm^icâ , et il lui a donné le nom de Sgstema jém^ 
Heiodamense minus. Voir l'ouvrage précité (2"* éd.) 
dans rindex manuscriptorom n^ XXY.» 

J'obtins heureusement la penmissieaft de voir ce ma- 
nascrit, mais pour quelques heures seulement. J^ai 
remarqué que plusieurs pages de ce manuscrit, sur* 
tout au commencement > sont pourvues d^one tradœlioii 
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interlinéaire en pégon — ce mot signifie des pièces 
jayanaises qui ne sont pas écrites en caractères java- 
nais, mais en caractères arabes. 

Je ne saurais omettre la remarque suivante: il ap- 
pert des deux manuscrits précités que nos savants hol- 
landais ont déjà depuis des siècles fixé leur attention 
sur cette matière. Du reste , on peut conclure des tra- 
ductions javanaises et malaies y jointes non seulement 
que le Précis d'Abou Chodja ne constitue , à ce que 
disent les savants , que la base de l'étude du droit maho- 
métan dans l'Archipel, mais encore que les Javanais 
et les Malais faisaient un usage fréquent de ce livre. 
Sans cela, à quoi bon toutes ces traductions? Mais 
surtout il en résulte , — et ceci est bien digne d'atten- 
tion — , quels rapports intimes il existait déjà à cette 
époque reculée entre les linguistes arabes et ce qui 
concerne notre Archipel des Indes. 

De tout ce que je viens de dire au sujet des trois 
manuscrits qui ne contiennent que le texte seul, on 
reconnaîtra aisément que sans d'autres ressources il 
m'eût été impossible de fournir un texte intelligible. 
Cependant, il me restait un moyen encore pour attein- 
dre ce but; c'est que je possédais les commentaires 
d'Abou Kasim et d'El-Hiçni, qui contiennent aussi le 
texte du précis d'Abou Chodja. Les paroles de cet 
auteur, écrites en encre rouge ou placées entre des 
guillemets rouges , précèdent toujours le commentaire. 
J'avais donc devant moi un meilleur texte du précis, 
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car je pouvais souyent conclure du commentaire sur 
le sens du texte, et en outre l'œuvre d'Abou Kasim 
donne presque à chaque page les variantes diverses des 
divers manuscrits. Ainsi , du temps d'Abou Kasim le 
texte du précis d' Abou Chodja n'était plus généralement 
reçu; il n'existait donc aucune obligation pour moi de 
rendre ce texte comme il était probablement sorti de 
la plume d'Abou Chodja ; c'est-à-dire que je n'avais 
d'autre chose à faire que de procurer un texte intelli- 
gible : c'est au lecteur de juger si j'ai rénssL 

Où , et quand a vécu cet Abou Chodja ? Où , et quand 
a-t-il écrit ce précis ? Pour toute réponse il faut ren- 
voyer le lecteur à la préface qu'il a fiadte lui-même. Quoi- 
que j'aie été secondé dans mes recherches par des effi>rts 
bienveillants d'autrui , il m'a été impossible de recueillir 
d'autres particularités à ce sujet. Quant au nom de cet 
auteur y il faut que je fasse observer que le nom de Hasan 
est quelquefois remplacé par celui de Hosein, et que, té- 
moin le commentaii>e d' Abou Kasim , cet auteur fut aussi 
appelé Abou '1-Tayib , et son précis , JEl^Taqrib. C'est 
ce dernier nom qui est le plus répandu dans les Indes. 

En ce qui touche ma traduction, il faut diie ici que , 
par la nature de la chose même, elle sert quelque 
peu sinon de commentaire, du moins de paraphrase. 
Pour la tenninologie du droit j'ai suivi rexoelkale 
traduction du Précis de Khalil par Perron, publiée par 
ordre du govivemement français, dans six toIubms de 
V Explof^afton scienftfoqve de T Algérie. Mon inten- 
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tion a moins été de rédiger ce petit livre à Tusagc du 
public en général que pour ceux qui s'appliquent à 
l'étude du droit mahométan. Voilà pourquoi j'ai jugé 
inutile d'expliquer des termes qui dans mon ouvrage, 
comme dans la plupart de ceux qui traitent du droit 
mahométan , n'ont pas été traduits ; et l'on reconnaîtra , 
j'espère, que ce n'est qu'en très peu d'endroits que 
je me suis écarté du sens littéral des mots. 

Qu'il me soit permis encore de faire, au sujet des 
notes et des éclaircissements , une remarque qui ré- 
sulte nécessairement de ce que j'ai dit concernant la 
traduction. Comme cette traduction, parla nature de 
la chose, devait être une espèce de paraphrase, je ne 
me trouvais plus obligé de traiter bien des points qui 
sans cela eussent dû être 'éclaircis et expliqués à la 
fin du livre. Aussi, en écrivant ces notes, me suis-je 
borné à deux pbints essentiels : j'ai d'abord transcrit 
de mes manuscrits , et surtout des commentaires , les 
versions diverses qui pourraient servir à éclaircir autant 
que possible le texte du Précis ; puis, j'ai extrait des 
commentaires et admis dans les notes les endroits qui , 
à ce que je sache , n'étaient point ou du moins non entiè- 
rement publiés , ou renfermaient quelque point de nature 
à ouvrir des vues nouvelles pour la science du droit. 



D'après tout ce qu'à titre d'introduction de ce petit 
livre j'ai dit ici sur l'étude du droit mahométan selon 
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la secte Châfeïte et sur l'intérêt qu'elle mérite parti- 
culièrement chez nous, on comprendra facilement le 
bienveillant appui que j'ai trouvé parmi mes compatrio* 
tes dans la poursuite de mon but. Je dois beaucoup , — 
et ce m'est un devoir bien agréable de le reconnaître — , 
tt nos savants et à nos hommes d'état. Oui , ce n'est que 
grâce à ce généreux concours qu'il m'a été possible 
d'entrer dans la carrière de mes études , et c'est en- 
core à cet appui que je dois d'y poursuivre. Inscrire 
tous les noms serait une liste par trop longue : il est pour- 
tant un nom qu'on doit rencontrer ici : c'est celui du mi- 
nistre d'état M. Rochussen» le ministre actuel des Co- 
lonies , qui non seulement favorise l'étude du droit ma- 
hométan à cause de son grand intérêt pour nous > Hol- 
landais , dans rArcJiipel des Indes y mais qui en même 
temps a fait preuve de bienveillance et de sollicitude pour 
favoriser aussi la publication de cet ouvrage, en pro- 
posant à Sa Majesté le Roi de souscrire pour un grand 
nombre d'exemplaires, proposition que Sa Majesté a 
daigné accueillir. Si c'est pour moi un devoir d'ei- 
primer publiqueinent les sentiments de reconnaissance 
que m'inspire cet appui général , j'ai en outre à énon- 
cer un humble voeu : puisse-t-il m'être permis d'espérer 
que j^aurai répondu quelque peu à la confiance dont 
on a bien voulu m'honorer en me chargeant de ce 
travail ! 
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juU J^^yt çibjj ww**jJt ^^3 oî;^*'^ QÎvX^Uà «^ 
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•51 Vj-^ Vr^ï iCJULâ ^JLc ^^^ U^ï L^ Ji»-a5j 
^^ Ji^. S LijJt j-J>5 Kjt^^t ^^ J^t A-ju3 J1-.AJL5Î 
vJLs.^! ^ iLju^î tit àU^t ^Lut^ l>yiit^ UjJI Jb^ 

iMi' ^3 o"^^ J^ J^ y^ ^^=^^^ J^^ M lKî^ V;^^ 
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fjjtl\ ^ ^ s^M^ Lâi ^b' ^^5^ jLfiJt^ s^l 

^j^s> XJluXjtU^ xJtJuJI^ AjJi^Ut^ JJuJ»^ g^JJ^ fiU^Î 
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ui^ï % Us^ vi-Ês? ^ jJ^Ês ^L- »^jï ^^ ^JoiJ 

XilJuJf^ s^yJdt^ w^.^!;^ JJuJî^ g^îj C^^î iCLoP- 
Jkdyt^ cl,,,» '>^t ^Li^-Jbo^ KÎmJ!^ UiiU^t pLâa>'t KSyco^ 

L ^§ *Â > 3 I-HI^^ IjAAâJ^ \jtX4Mê ^j^, Q^^ <^t v'^ ^à**^^ 

(^3 LT^^Jt j^ L^ï Ails ^ ^^yiÇMa^t ^^ l5.^«^^ 
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jUi' iXju :il iuJLc ^^vljt JLmo ^^ ^^1^ ^j^\ SJuà 
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v;;Jir tôt (>L(^W i^UJt) v!^t (^ KâiUJt gy»aj3 
{jPyMi\ ^j^J^^ 'i^^jtA KL&UJI XJ.m^ '^yi^^ iCsLMM.U 

U^cXfi^t Jjué ^^y«î Jjiij :4 ^1 vjd>. ^yi^ viA-i:^ jJ 
UUft Uàl i^^ ^:jïW L^ J^yP o^^ b^^ v£>a^^ (*i 

fUÎ Xâilà cLuaà 0^?^ jj ^U bp b^ r*^>-^ 3' 
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t/«*^' tif/f^ v^'5 o*^* ïv^ifiJ» OJ?^3 l(j Jt^t 

^1 »»^» O^^l J^ K*>S* t5i?V ^5 cwJi' >>*'^!> 
^t j^t j^ yt»*4iî VSj* iS^^ *\s^' "^'-^ «>*> O* 

iM( AMi^l> V^ «^ 4J! JU> ^t ^ 8>Wif^ 
«*î^^J c>* M» Vi iW^W t^oJ'i j«*^'« iCis^tf^L; 



Digitized by VjOOQIC 



f\ 

0>'***^J jLjjJl iX-ûj jL*AiJ ij**L Q>3j«^ ( ja *^*^t 

«««btjt, LiL^Vssi!, gijIjiXJt) iXuuait v^ 

,^,«?o^!^ ^^t^ i;^sJL5\Jt ^JbJS Lx&t Xw^t sLâsJUI 
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é^JLJt JI>Aâ:> (j«Mi^ ^j^l Vd^^3 «^Jy^d J<^ 
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tJiù\^ xài^j Lo qU/Ss JutvXlt 



o>^ 0Î5 J^l^' r"^^' '«^^^ o^ !^=^r^ o'^ ^^*^ l^ 
JûyJt i»^^s> ^X^^^i \^y>'ji ouîAJM j-A^ k^-^' o' 

V^U qLS V«»LaAmmjÔ LçJ^:>^ tiXSAJtA Lf^SjJ Q^ Lp^b 

siLJJj j.-^»^ ^iX» ^ ej**t«^J 

di^^^ JUa^ ^T^*^ ^^l-^^^t Vi^^ «^Ir^^ J^^ 

jUft» ^ Kdlbiî^ Xi^l^ »jy^^^ *:?r^^ v>^'^ ê^^ 

LT*^ ^j j^i-^ y;A> a*t;^ (>^ j^^^ o^ j^^ o^ 

LM )iMj\ ^^ jls!^ j^ f^'^^^ O-^*^*^' à^J^ (^ 
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qL9 S^A^t S^^AJlIt ^2^.^ X ^jJLw AJU^ 'l L«.,3t UtA T |«-^3 

UP«X>. JU^t^ JUjJI^ gwçi^Vxs -L^ai j^ er^' '^i^^^ 
j%X^v^ («tî^^f o'^^^ J?t^< f»^^ j^it wK..s> v^ÂAoi 

^^ vJôLîiJi ^ L^ vi»^ JtwU ^^Ub 8Ja> ^^ajU 
U-.*i>^ O^JJUU OJÎ^ ^^yo ^ ^\^ ilSU UJL ^^ ^\ 

vJôLsJt Js> Jbiuo^ ^;^,Aju^{ OcoJt^ C^US ^t iXsUj 
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c^t^^it ^^LaS! jj^ajJI (j^UiS ^ •^>^Jui! Jaj}j^\ 
o'^ (jry*^lj l5/*^'3 Lf^W (^^^' L^sLfeJt jM«'i(t ^^ 

JJiX^j Jw^^ l^*Ad ^1 J^AXii J^^t v:>w(kXc ^li ^^ 
j^jj sc>Uà ^Là j^^^ ^^^ yij5 ^1 ^t ^Up v^J j^t 

m çtoj^ x5^ ^_^3 Lb^èuj '»^ô Mkj^ s£yS^\ Ly^ 

K^i>3 J'-^^jIt A«p ^^^ uÂAâÂJt ^^^ bLJI K^.0>^ (*r^^ 

^^^^jlkJ? ^ 5j-*ijJt x-jv> j^Iû;^ jJLmmJI *-»»> y&ft U15 
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S L^^ ^j-AO cVAâA^ ^t Lhl<Jt VX4X3 ^2^aJum ^^;JLâ ^^^ 
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^i^xMi 10JÎ3 ^yu ^ ^ï^ :^u ^^yu ^^t^ UJb s^m\ 
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^j*^^ L5^^ e^^/^' H^ rj^5 ^'^ o^ ^ (^' é^3ii^^ 

Lb^w^ qI/ ^^3 Qj^AMiu^ Q3^AMjt*J{ xj j^L^ 1-^3 «Xii Lj««3m 
v^Lj^ Qf3 KlaAw^H H^MK^t^ jM>'b(l Q>^3 ^«AAoi^ 0U4i 
L^ L^AââÂJ y*^l Q<3 L^!lX:> iulMS l^^ jijc^ ^vj^^ 
i^è^\ Jus ^IJuoJL ^.am*{ ^^t kà^S^=>^ -bait g,MO 
Uli ^,J^jJ^t^ ^jtXjyL) KASWÇ3 J^'i{ KSftij Jukiô 

^3Â;:?0Î3 yJàJt 3! wLojil^ Mi^ 3? ytA:>3 /«JJ Jbjtyfe v^tSÈSi 
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A^l^Ut xJlfi vjdJb U^Â^ £^^' 

/^ u?^ 1^^ 
X J.> iuJLjw UyU aS:>.3^ J^-^y^ cr-*^ ^^^y uWè 

^ ij&j^ «{> g^t ^ ^j^3 UjJI ^:^ oJ^t tÂp ^t^ 

JpyÛM jtL^t î û w.,»: > AiUL vJîUaj^ ^^yuoL^t ^ vi^sâ^^qI 



Digitized by VjOOQIC 



rt 
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^ ^ ^^ ^J:àhi\ J-»^ q5 iuUJLè (jax:^]| oljô 
^ ^\ îUlX^J»^ v>./>L5\J|5 iUu^iM^ ^yf^^ ç^^^ ^^ 
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AXt^yu, ^^t LumI 'ii!^ jjuit ^ v^^d i-^^i g*^ j^^ (*^^ 

^mÂ^mû ^3^^t ^^ ^^LUb Jaiuo^ jUpjM 'ijÀÀA ^J^ 
J^3%AJb3 c>Jb ^i ^^ ^\ 
LgJt iâb?S!^Î3 JU^C:.MNa LT^yJt ^ «UJ^Jt^ Jj«» 

ïjuo^ g;^ 1313 xr^y^t 1^ g^ï ^yjL. g^^ j;^ 
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çLCJt J^^ >J1 j^yj, )lS^\^ -ij^S ,^ UXc U*» jj 
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xJîju» ^{ yaay x-:il ^Ui ïJ, ^^^J ^\ ^\ iu*XJ{ ^ua 
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%y^\ yji^y^ jkX-ê Ja-Jtyi jJ;b :i! xJot jii^JI gXJu 
MtAM ^^ »L^{ ^t jj>J{ ^3 gUiJC^^^AÎ giAûj »Iô^ 



Digitized by VjOOQIC 



rv 

JL^EU^ JC^I^i JbÂmi. ^ ^^ XfiXaJI O^tjJl^ iir^jJ<> 
Jbwj e>j:! ^ (^ vJUait LVJ55 oi*i^!> o'^Jii^' *****" 
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(j»C>'Jtj ^^tj V^ \^isi>'^l^ I2^^l vU<J^^ «i^Uxit Kmm3- (j» J 

îo^Uai v^l cr-* o^-^^'i r^'i v^' cr^ o'-^^'a 

ta£Lû ^^^"^j wa.^VjsO' ^ t3t f."^! ,^^1 (j:£>j» eJlÂ3|^ 
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L^ ^jK^, ^\ ^t «y>:il ^.x^vju ,^-axîb Lfj^lj J^ 
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AÂAd^ JL'^MwQ u^L« L^Aife ^^^^ «i o^^^l oy^ o^^ ULmia 
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U^ .X>l^ J^ ^^ÔU ^^^ ^^Uî LkL:^. ^tj g^f^ 

^^^^ ^Là ^^^ LjiiUi Lè^JU \X^\^ J^^ ^2T^UJt ^vA5 
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61^ o"^* o^ jL^^^»^ J^'^ ty^^ ^^j^ '^^ ^^ 
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ff 
^Uct ^3v> &aa3 ^^ f^^. ^jmJâJ^ ^/^!^ f^is^^^ jtP- 

^^ yJly^^ vfiUiJï j^^-i^-e *>|^ Ua5 UiaJjJt '^/^i ^^^^ 

»jiAS ^ oy^' ^^^^^ ^y^^ «vX-jLj q4 '^^'^ ^^t 

j>?Sb J?H-J' 1*-^-^ *^ L?r?M5 Ir^ l5^' ***** a*" 
^ e/ukjsî\j ^XsUJI U^jtait ^ l-^^^^ ^j^. O^ qUô^U 

t^ycAJ! V;jJ5 ^ vl-e-^l r'.'^^' J>-^?S?^ v^^t d^^ 
L^ y^\sLi\^ X-^cXJ! ^ Ij2a.m^ ULsJt Qy^=>^ iJlAsuJJ 

^Lsail ^ Uw^ Q^ xJLLuQ vJi^S v,;a>Im2J3 L^c>J> |JLcx 
^L^./;? gooj ^3 ^3ôLj LcsJiJt^ qL*^! qI-^ tv5t x .JU r 
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aUyyJL> j^«^ ^-^^ ^<^^^. q' ^^J^ ^I-^* JLiMJt îCj^Ufiit 

^13 iJL^U v5>03 ^j^sô iL>^ o*"^^ o'^ *^**^ xiLj^t 

J^ «UojUaj. ^î^ Lo^Lm ^^yé:^! o>^' o^^ *^*^^ t^ 
^3 ^jâxSt J^ îj->l-3 (J^l wXJLxî ^^jjXi Q^3 vJ/aJI 

!Ôt ^jt^.vXJJ ^ aOP^ jb- iyiAj jL> Lq J.^3 J^aà 

^«A^ cy^ L^ o^j^' o^ L^ sr^ (^ 

Q^^-^Vjt^ CX^' ^y^^ ^"^^^ L5^ r?^^'^ J"*^ 

Q^<^t if»Xjk^j\ ^ÂJt gjlàjt^ xJUq jS^\^ KaslmJ^^ 
^jiXl\ cVjjJfj eJLiJt ^^ v>!j LéJkà &JLc Li>.:èuil lW^-JUi 
auâ.»J!3 o>i^?uJt3 j^^^t '^j*^'!? «;1?\aJ| j^i iJ ^ô^j ^ 
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Il 

Oti^UJI ^ LP;AC^ g^l iJ.Y^ 

l^jui j^.^. iU aJ>L&j fi iujLc ^^jAii J-JU3 *-j v..A^3 
^ju guuaj ^3 iUi JÀS;^3 i4>^ j-^l^ iV^=* î^ t^^ 

aasaJu ^^5^^ ^ftlXil u ^ J>^ ^^ L^>^ 34XJ A14 
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gb^t \^]ylo^ ^ .Js^iâ v^>ubA«Jt^ Lil^IsJI ^Un^Sj^ ^^ÀJ«>^ 

J^uoJl JJS^ vy^AbJt J^t^ ^ULb^it jhJ^;? ^r*^' ^-*^5 
^t »Jb^ ^3 Ju&tjs» ^ aULd ^bÛJt JULfi ^t AjJûit 

l^ 'O' 0^3 (^"^'^ l^**^' ^^ V*^' J^^ ii^'^' 

L^ k^=»/e *^/:», (J *^ '^y o^ r^' ^y 

i^iXs>i ÎUmj> |»ty>:JI ^^ ^^^l>}t UO^t^ J^Ao» 
tv5{ K1UM3 gs^t ^ âCii^ ^l^j B^Afi (^Lao» L^Jc:^ fji 

VC>!jJt fJdï eJLSJt^ Jjfii 3I ^^jaSdLi^ xL. ^ ^t 
U^ (A^ J^^D ^^^ |»Li0 ^t ftJ ^jJuoAA» ULiLb JuUjJb 
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Iv 



(^ o^ o^^^^^ o^j^ r^f^ '■^^?^- r^ o^ '^j^ 

jf\^ \ô\ gn^t) iXe 1»^ ^y^ ^^^ f^^ (»^ ^^3 ^^-^ 

Jb--tL^J^ kXA c^. J.fe ^^jjî i^Abj^ ^ ■■ h . ft .- a f>*âJt o-*" 
Lé^AJc v^3t^ Ljjta^t Li£M*g.îl ^fJLfi U3L^ lot «ao^î^ 

^Jjbtll^ èJUil^ «^Lm^Î jLa^ ^>JM jf«^t *T>^3 «^Jy^3 
Xiiâ s^l ^3L^^t3 H5^«3 Là^l ^ ^^\^ vi^L 

^..A-c g^ï ^l-^^lî^ f^Xmi]^ ol^JaJt^ ji^^j-^^t 1 a- *^I 
Vi;A.AA4.Jt5 j.3uXfiJI vj!>iP3 X-xJbJtj 8-4^1 ^^^JU g^l^î 
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t1 

^3 j^^ XàJ^J^ L^^ O^LjJt^ ^>^,^^UJt3 iyuUJ 

pjJLs ^WO^ Vy Jl h 4.il >-Â-J^ A.ÀI-^ J^^ uVAJtit^ l,.A*l^^^ ^t 
^^yA^DLM(kJ|5 î^t ^^ j^t ^lXj ^ (^*J»i ^^.^Sjjt 

v)^!^ £>LJÏ5 (^i^^ï i^Luàl xsilS fL^J V>5r5 JcMJyr^ 

'ÀwJj{ JLo^ ^jw.»,'> (^^^1 U^M*^ #»^ *rt.. H (^JLfi tLOJlSt^ 
_.J ]\X4J^ Ju^^ Lo La^I SyMkfi (»:il^t ^^ j^^. L5^i'^ 

ByiLJf ^^^ Jl^^il^ IA...4-X ^^î ^^ e^^^^3 '^^^-^ 

^1 v^x^^* l^t A^^ (»>^t ^ Vi.^ajMAj^ Joa» 

^ OiXc ^^^^ S^UXJt3 '^^^ ^^^ SO^Le 9>^il (^ 
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rr 

^^^JLe 'iÀy^i:QA j^J^3 AAd^ KaUm 'û^Uit jy?^^ «^Ul 

U^ j\jS^\ ^à xLlisOb A-^^J^ KjâAJI^ Jj^ 

j^ j^ ^ Le J.& j^^ ^».**jiÂj :* Ua9 q^o ^i-«*^. 

^LftjJt ;jûjlû ^t^à^l ^^^yn l-^!^ v^^ ^IggJl^ U^^t 

^^^JLfi sLot -5jJ ÎJLà «Â*iJ5 v^iJliw LgJLc s^iXâiJ ^ 
jU:U:> UàâJt ^L^3 IjI^ JJjt ^^ £|^t »ô^t ^jûSLâé 
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rr 

U^ .X>{^ J^ ^^ÔW. ^^3 ^^Uî LtiLciS! o'î e>^'^ 
^^^y ^Lm ^^^ l^.:^Uô L^JU \>^\^ ^y^y ^^Ult ^cXS 

^^AMiÀj^ ^Uw ^^^ l^^Uô U^ u\:>t^ J^^ f^.l^ «AAfi 
ïl^ OJLJI cXâJU ^J lAfti JJU-M ^^ j^. q{ JaJÎ^^ A^JLb 

^ty^l 3LSUO yiXàj^ k^ ^ïy^t (^ «^ g>^^' g^*^. ^ 
JU^ e)L^ o^ M^% J^'^ è^'^^ ^^y^ i^Jlâ ^^ 
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n 

ff 
^UêI ^^ô »XaÔ ^ g^^aj ^j^^âiJi ^y^^ g»*^'^^ jt^ 

Ix: O^S^ v£>Jl*Jt ^^■i»r oU U-ô ^jia^j^Jt v-ijAOjj «JU 
ft^«3 ^^ o>^ iX^jti! ôjAâj^ «iXju ^ '^^^^ ^^' 

j^^.:^^ JtH-J' (^-^-^ *^ L?r^^ »j-*-^ (^' *^^ \^ 
^ e^uç^ iXéUJl vJij^î ^ LjLibj^ çj^ ^^ qUô^ 

b^ycAjl V^jJl ^ wl-^' |^.^>^' J>^^ V;^' i>-^J 
L^ ^-UjI^ îkwovXJJ ^ IjflAj^wo vJL^Î o>^^^ JliAi^ui! 

^UsJt Q^ Lm^ q^ ^ûJLLm vji^i v^ji^-ljtaJ^ L^(>3 JLxï 
^U/29 gj^. ^^ ^iôLj L-Aiaftit^ ^LéiA^t qL^ t^t ^UUe 
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LSlLLw ^t ^5 LIj; iUeJ.su Lij top 

KmJ^ J^^^ ^"^^ ^^^^^. o' ^^J^ ^l-^* fX^\ A^^UoSt 
^\^ «JL^U cjaJ^j j^ô iL>^ o''^ O^^ *^ KÎL^^! 
Ji-O «UajLftAj qÎ^ Lo^Lm ^^j*^! o>^- o^^ *^^^ t^?^ 

^^ ojâxJj j^ r^u ^t lxjlc ^^. ^^^ oy^' 

!ÔJ Q>J^l ^ auL^ j\^ *«-u jl:> Lo J^^^ Joûà 
^^j5>v>Jl ijûM^ ^^^ \ô\^ i^y>^L ^t Q^>ît iO^-Aii» ^^ 

^«A^ c^*^. Lf^ cy^j^ï o^ «y^ S/^ (^ 

Q^jjJt ^OûX^t ^ÂJt ^Jélsu i \^ «JL^ ^<X^I^ fAÂjMJt^ 

^j^\ cUjJIj eJliJt ^^ i>!j Uj6 &JLc ui^jèuit (jiVjr^lj 
*A«^b o^^^^y is^^ ^7^^ «jL^xJj ^8 *J ^ô^. j^I 
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o^UJt ^ l^-^^ g>^' ujLx.^ 
«jo guwii ïl^ x-i jÂAÂ^^ (4>^ j-^Lt J^3 ^ g**^ 

^ Jôï^ fbl *â^- ^U^l Lbyyûo ^t L4^^ U/aj jJ u 
lUâJb ^^^a5> &cLaj1 u j^ Ji>?M ^^ L^»^ 3iX-J ^Xiu 
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J^t JJS^ V^' ^2^'^ ^ULb^! f^^ jjL^\ vJiL>5 

:jt «ju^j :i^ juibuj :j &^Li ^bCxit vxJLe :it jûjuit 

U^ ^/ O"^^ L5^b 1^^' ^^ V^' (3^^^ ^)^^' 

L^ k^=î/^ '^/r», (^ ^^^ '^y o^ f^' ^y 
L^uX:>$ ÎUmJ> f{y>:il ,^-à îU^t^t UojJt^ Joa5 

tôt Aju^^ g^t ^ Ajdâ («Ut byu pLAAoâ ij>jc5^j |j 

V^ca-t^t fvXJt eJLïil^ l/à ^t ^JJ^l^ 1^ JLs: ^! 
Jj:54 v^tpt fJdt jit^t^ bU <^Jc^^ jiï=^ ^Uôs^^b 

Ujj iA«4 J^â» ^^^ fL^a ^\ f^ «^XâAA» ULJ? yJUAgj 
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Iv 

j^U: loi g^A«Jt^ iXo 1»^ ^yXI «JLc: ^^xb! ^Laao aJLc^ oLq 
J^L^!^ «[X^ P>J J-Sd ^^j-«: (,H«tu^ j-tj-à^ p>alî ^^j-fc 
U^JLc; v^Jtd ^;^l L<£..M»P,)1 ^^^JLfi UCsL^ I(3t ^jéi^y 

l^yUJI^ (JûJ^!^ '^ pH ^V-^ O^ iJ;U^I^ LûaftJI 

g>:sai viJ^^ 
jjuit^ è^iJt^ f^^t JU2:> «^ ^^^' v>^^ «Wyr^ 

vjl^t^ Kdyu (J^t^ \aâJI ^ flj^^t Mu^t gs^t o''^'^ 
^j..^ g^^^ ^W^l^^ (y^!> O^^^iaJt^ f^r"^^' '^^ ^' 

vi>.AA4.)t5 f^cKSJ! Vjl^^ >HwJ^b V*^' Cf-^ è^^* 
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t1 

(^3 r«4^^ ^âJjJS^ ^-A^ o^'*^'^ aA^=''-^'3 ^/«^ 

^ a^ L m,4J|^ yui! ^^ f^\ jàAj ^ j^xââi ,^jJ5 

r •• 
^\^ ^^tj ji!!^^! i^Uàt X3^ fLAûJJ vy?'^ ^'yr? 

'ÀAÂit jLa:> ^Mér> çyai^ {ja^}^^ *^ >rr. W i^JLfi «.^ASit^ 
^^^ tcX^ifi J.^^ Lo L-A^i BySXfi |^.UaiS &J ^^Lâ^ (^^it^ 

iU)»^ vJiXc: ^^3 H^UXIt^ La23a3( JUU^ tiXoLc: ^^^ ^ 
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^^tpi^ !Aj>t^ cy-^Jtj 5ou>1^ ^yJî ^^LT lit Jajfyi 
IcX^tj, s-JU^t^ îvAs>5^ vy^'^ '^^^'^ vM^'^ '^•'is^!^ 

kX^t^ wJL^Ut ^^2>»3 
yiaJI g^ &A53 ^U^ Oîir^ V^^Ôdt vl^ Jjuai 
LXjU ^uââJt smÀjoi^ iuLê^j^ûs ùU Uj^3 JLSa^ v^ftAâi j.P^ 

iJ^tAd^ vJtM^t X .%^43" jl. 4.*.tî^ tfijJ^^ v'-*^^ J"^ 
Jx*J! gJLiJ! ^5 JiJI 3! ^! ^5 L4^f j^Uj ^i>^ o' 

Ujj JL^t ^^ jiXjJ! j-j^ ^JL^ g,^. îûiaàJf^ v.5^.pJJ{ 
j^^l^ (i^'it Lw&t jCa;:^ J2id\ SL^ w^^3 Joa» 

^V*^^ ^>^^^ o'^^j ^ o^ p^î r^^ o^ u-*.*^» yj/^ 

auMÂi ^ Lf^^^ f-^' '^^^ Lf^ '^'^ ^^^i^ *^^ O^ 
^^sLaJb eAJl% JLb^t iU.4«>- «^^ASj 



Digitized by VjOOQIC 



1 



/ 



If 



çk,{ L^A» alésât w,_»5 Jaj.t;A5 c^;JUJ j_*_35 J»suJ| 
^•^^ U^3 ujlAoJJt^ «Uit u^UJt^ 'Ât^^:^!^ «i^^t JLka:> 
^ g^^^DjLiJî iiiiïyàJb Lj^ «Lé^jJt v^^Uà S^LfVXJI 



^U^! 



^iXc ^3 SLà LjaS^ (j-'^^iS* ^Si\ wLoj J5I3 Jgiaà 
g;ï Crl/^ LT^^ "^'^ ^-^^ r-^^ *^^"*^^ L5^3 o'^*'-^ 

^^••> vk^î cr^ o»l^^ vi>a4 ^^^^ ^j*^^^ ^^ sUi 

cfb '^^*> oA«t;'^ ^^^^-^ (^^ o-^^ ^^^ aA^^3 "^i^^ 
L^3 o>^ '^ a ^^^3 ^iî^ 1^3 KêJv> ^^jïO^ c^tx&.t 

o*^^^ L5^^ £^' ^^ o^* y^' ^'■^^ ^A iW^ 

îwXjI lii^ ^3 xLwo ^^y^^i ,yj^ 

*jU ç^^5 j^3 hL^ d^ »u>j>J^3 cr^*^ «y^ O^*'^ 
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r 

xâiis ^y |^)î^ ^y^' cj^ à-t^ y>' t?*.? >>'''^ *^'^** 

iXM v:>aJJ [^<A^^ îUiUlt i>ju ^, l, <w^ aaIc «dit ^J^ 
^Va&Uwo vX^^Oai j^ ^^JU^ iUjJ^I Jljuj jJLmo^j XiJLiiî 
iL^U j0u3 vjuji^ q) iX-suJ jAfiit ^^ ^^Lau^^ X LSil 

^ sLEDjJi v^^Uà ^î^t Uli S^L^J (>=!3[/^3> jl-^lî 

uy>5 Jajîyij ^t^ yiJ!^ Ju^t ^^ L^ u-'U^t A^iU- 
vLaojJ!^ fUJI (,25JLJf3 *jj:^t5 f^^! îdL LgAS bL^^J 

j^UJS y^UUit^ ^î^^^t^ (i^^t ^Cmm3^ L^è SL^Djit V7£^:>3 
Xilii Lf-jo HL^DjJt v'^^^uà g5^ji{ U^^ d^\j^ wLojJt^ 
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^^jjySy j^L-o^J <»*?;«*» *M^< ^^ ^ cr^ 3uX*Jr qjXi 

KdJb ^^^Liâj^ ^ftJL^ \,^Âfij »3fy ^tAxit K^ ^ s.«ftftj A3^ 

L jjyxiÂJJ AiA^ aJ^ AA^i L^ lÂ*^ L^r^^' KfijLbil jc^^3 ^cXitit 

^iX^Um «i^ t3li A^JM^i^ ^3-'^t U^Aâi) V^d^i^ ^^yfÀAoi] \X^ 

XAaaju^ U^^jI v^^it (j^aau qI^s S^I^ 1>^ l^^^^\xJt ^^ 
^^^^t ^^ jj \ô\ iu«J jL>- Uyo ^S UU^ ^t UL5 
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I! 
s*^*» «^ f'r*^» V«^ CE>- l-*- i^« ir* j<^ 

j<^ ^ j i X é l\ >- LAXm .-«à j S j ^ jMJLl «^^ ^^^m i mt r - 
V4j* O* I«^ ^■*- ***^'' 1^ J*% ^"-^ i^ 15* 

**;* t9-* t*^ O* **»;^ '=^>* ^-*^ cr**** i5^ 

>-«t^'' r^j^ 0-.-=--^ i5^ 

^^*==^ >-^^ ^s^ o^ ' *^ ^ ^ ^^ y yjr^^ s-à^-x; 

.^^ 0>-^i- ^C> ;^^F^ ^-^.^ V.%-*i' 5^ ii^Z^^ 

^ Jft^ ^ «W^ j^:^ «ne-a^ J^iWî ^^ -^r^^^ ^S-^^ 
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tôt^ ^jA^JEJt Wj-A» lT^^^ fOjù\ B^Lo iXju^ Jk^* ^V^ 
^f- ^^^^ ij^ "r^j^k vi^^^'^ 

j^Li ^3 vJiPl^l^ 5JLii3 ,3^^ JuiJJ^ >0L* jjL ^^\ 

yj>^ X-U« U>j* iX^UmJI g;^!-^ (^^-i*« o'^ *^ p^J^^ 

!ooô^t jl> *^L^ ^>^Ls> ^3 ftiiUw ^U 

i^jJ^i Q^ H^LoU La«^^ Q^.Xij qI^ Xi^UmjS jMÂfi KJiL,M 

c5^ UjJt^ v;*^' o-é-b y^l5 jt^^ cr^ C*^- o' 

U^ ^^3^! vttAJS^ ^^ 
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1 

ui^.J!xJt^ Jb£=>^|^ XLfiit ^bjO^ft^ ^^H^l r^3 ^»-«-^i 
jji^r M^AM Xj&^yUJt ot^^Uo olwfr'v vXX^^ Jj^t» 

^3 qL^s^^I )iUL.».r>^ Ai; ?g u*.MO Q ^ jwfc.» :> ^ aj;^^ a-^I-^ 
j^ cr^^ï o^ i?^ vyî5> '^'^ cr^ i^yi^ (^ 

ÎUm^ {jojb La-àS aJLU b!1^S ^ ^^yUi\*, ^ 

^^^ vX^Wj iule ^_^ e^ j^1 wayî ^^UjJlj »^J 
iX^W^ «I^^ «jAW u4l^5 ^^ ^^ ^J^ ^ D^^^lî 
^^f^JJ iX:fUu. ^^ l^^3;J Ouu L^l ùytji ^ xl^t^ >«^ 

*>>?U^ ^^LïOl^U. ^g ,M» l ,i »X?W^^ O-S^t ^3 ^^^t 

2 
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H^xJu OUL^ cr^' &*t ^^'^''^ r^^'^ ^^^ ^^^^ 

^J Lâj. «Juj» ^^ ^t ^^.«M ^^ ^j^!^ (jKi&^t cXJLe 

ef^ juli IJJ^ ^.^1 ç>to^ ^y ^4jAj»5 ùyf\^\^ g^^y' 
BLJt) ns^^sj^ »Jaj^ ^^ La ^^{^^ ^y^ h^IaoK ^ 

lôl^ i3lid*^t Sy33^ l^t^^ c5^^!? U^^ C5^' l-f^iatfu AiAâJ 

tit 8p^ «y^Ut ^^ 5ft<^ v4>JiàAÉ) 8jLâJ{ ^y ^ LjjU 

C^iXil La^J ^yJLft 00.$ SiUoiJ JJSA^ ^^Ij Jgjûà 

vjL&^il^ âUL?U« vi>50u>;, eiA^Ï^ ^J J^^'-^ Jytoà^' 
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^J5 ju^^\ ^ «.H L5îLiJ« y?^^^ t^ k^3 ô,\^ 

XSibj ^j^ «Joî^ ^;^^ UjJt Oujuj oUSd^ eiîUij 
g^^tydt H^^ V^^^^^^^t ^^3 ik^l '^^ otcX^a^ Jit^ 

H^^Lb "(j^UU b^_^l yg*3 (jM^fUit^ e^Ju^t ^ Lsii^t 
^4^^ àaIc ^^^ ^JJI ^^ B^IaoK^ ius Ocf^âoJl^ ^^^1 



Digitized by VjOOQIC 



8/^1^ L^. Q^u^^ ^1^^ &à^ (j^UjJt Jwst^ L^LL 

fr-^^ QjyUM U%t g.A^^t^ j^' KaamJ xJLc^ qLa^I^\J^ 
LT^ QÎyiit Stj-3^ (!>^'^ H^JlAâJt LaJm{ AjJUj* (jiax^lj 
cbUX^^t^ C5^!^ OJ^ixJt^ OL^UMiJt i3^.3'v>^ v^s.5:U24Jt 
LuM^t X.A»»,»:> v,;,aJL^{ _JLfi (»y^3 Xi^^'^^t^ BjAMJt QAi Uj 

Ji? Juu ^ aJLU ^^ J^^^D Jj& ^U> IÔ5 8y>|5 jj*»<w4-;iJJ 

LâgJt) (jM^dwJI y)j£ _^^ iX»>t^ k^^ Vy^t^ (joMimJ) 
g-;^^ ^LSJ{ j^t g^ Ji,\ y\y^\ ^y JJJt eus 
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Jla^. Lo yj^ L^l Xâ:AS ^^t JiîA^. ,^iXi{^ Ju«i 
w^ljtf^ cv>pi^ S^Aoit v:>v3^ j^ ^^^ Uil «>^33 .^'^' 

vX^tj jM-0:j Lf^^ 8;M-i ^^ k*>5^j5 0'"^=' o' *^ 

j^x;^; Jl^^« ,.^t^ e.^^^«3 Jt^^>5 ^^^^ j^^ ^5 

:i^ *JU. UJ (3;^ ^^ i^JU fUyi J.^L j^ ^^JJt 

g^^ ^ \Si\ J..^^ ^^^t^ ^ly?vJÎ5 ^^LmJJ ^\ X^L?U 
u^tydLj iô^^^Aâ^ ^A^t otj-i^ g,,A-^ ^^^JL^t^ v^JL^I 

jj ^î^ o^^ \j^M^ yj^\ vi^JULèij {ôî^ ^^\ viJUit^ 
U^UJU^ S^^^î wi^ ^,^ ^^ S^SVaoJI J.aa^ ^^Ift »l^t 
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Kjyj^Xi^^ \j!y**^\y UUfwÛM^!^ Q^^AlJt vy*-^Mfc^^ M4.^{ 
^^AAoIij jJUt \Ô\ yKJî Jyy^j VI^uLJÎ Jw^ ^^ J-^mjJIj 

^liî tJt xJU ^^^4Âj|5 vjLiJ tôl Q^L^wJ!^ .jJU lot 

J^«^ cX.JLc^ >Xo ,3^<^ J«..MMÂSt^ r!^^^ OU^ JkjwMÂlt^ 

^^^.^^S^ »ÂJ0^J4J V^^bXA^i!^ ^-^J-^ <^J^J>^{ vV-AM^:^ ^.^i^ 

a^ Uo Q^. qî», QA/»AâJ{ ^^ ^;»^t Jn^js ^y,j5vj 

^Lm^J^^ ^M^ l*^^. («^^^^ f^^**^,^ U ^ aJIc jf^MÂ^Jt KjuIXo 

Jixo^ /^A^Jt ^wAMjQ «Lii ^* ^Â^t ^-9 ^A«^ ^1 ^JLam 

^^^ .(Âxit v>^^ Lwwt X.MA.»;^ ^♦aXJI J^^.Lm^ Jua5 

H^JUo *:C>Lâ'mI 'â^-âJ( JUi:> <^^t ^^-A^uty^ ^LLit v|;aJ!^ 
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Au Dom du Dieu clément et miséricordieux! 

Louange à Dieu, maître de Tuniversl Bénédiction pour 
son envoyé Mahomet et toute sa famille! 

Le kadi Abou Chodjà' Ahmed ben Ël-Hasan ben Ahmed 
El-Içpahani (sur lui soit la miséricorde de Dieu!) a dit: 
quelques amis, que Dieu les garde! m'ont demandé de 
composer un précis de la jurisprudence suivie dans le rite 
institué par Ghâfe'i (sur lui soit la grâce de Dieu!), précis 
qui ne devait comprendre que les principes fondamentaux , 
afin qu'ils fussent facilement compris par l'étudiant et re* 
tenus par coeur par le commençant. Ils m'ont deman- 
dé aussi de multiplier les divisions et le nombre des 
paragraphes. J'ai acquiescé à cette demande» aspirant à 
la récompense des oeuvres dans le ciel et désirant ardem- 
ment que Dieu m'y vienne en aide, car Dieu est puissant 
en tout ce qu'il veut, il sait tout et envers ses servi- 
teurs il est bienveillant. 

Des parilleatlons* 

Il y a sept eaux avec lesquelles il est permis de se 
purifier, savoir: Teau pluviale, l'eau de mer, l'eau fluvi- 
al 
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aie, Teau de puits, Teau de source, Teau de neige et Teau 
de grêle. On a quatre sortes d'eau: i^ Feau pure, qui 
purifie et dont il n'est pas blâmable de se servir; c'est 
Teau en général; â^ Teaupure, qui purifie, mais dont il 
est blâmable de se servir, c'est Teau échauffée par le so- 
leil; 5^ Feau pure, mais qui ne purifie pas, c'est Teau 
qui a déjà servi et qui est changée de nature par quelque 
substance, et 4°. Feau impure; c'est l'eau dans laquelle 
est tombée quelque souillure matérielle , eau dont la quan- 
tité ne s'élève pas à deux qallats, ou une eau s'élèvant à 
deux qallats, mais qui a changé de nature. Les deux 
qallats équivalent à presque cinq cents ratl de Bagdad. 

Les peaux des corps morts deviennent pures , lorsqu'el- 
les sont tannées, excepté la peau du chien et du porc, et 
la peau des animaux procréés par deux chiens ou pores, 
ou par un de ces animaux et un autre animal. Le poil 
et les os des corps morts sont impurs , excepté les cheveux 
humains. Il n'est pas permis de faire usage d'ustensiles 
d'or ou d'argent, mais il est permis d'employer le» autres 
ustensiles précieux. 

L*usage du cure-dents est toujours méritoire , exeept-é 
pour celui qui jeûne dans l'après-midi. Dans trois circon- 
stances il est surtout méritoire d'en faire usage, e'est-à- 
dire lorsqu'on se réveille, lorsqu'on se préparc à la prière 
et lorsque le goût dans la bouche est changé. 

Les préceptes d'obligation divine dans l'ablution sont 
au nombre de six: l'intention, le lavage de la face, le 
lavage des deux mains jusqu'aux coudes, la madéfac- 
tion d'une partie de la tète, le lavage des pieds jus- 
qu'aux chevilles, l'ordre de succession de ces préceptes: 
ainsi que nous l'avons mentionné. Les préceptes d'obliga- 
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tion imitaiive sont au nombre de dix: l'exclamation dn 
Bism Allah, le lavage des mains avant de les mettre dans 
le vase où est l'eau de Tablution , le rincement de la bou- 
che et le gargarisme , Taspiration de Feau dans le nez , le 
passage de la main mouillée sur la tête , la madéfaction 
de Tintérieur et de Textérieur des deux oreilles, la sépara- 
tion des poils épais de la barbe, la disjonction des doigts des 
mains et des pieds, le devancement de la droite à la gauche , 
la répétition de tout cela trois fois et dans Tordre prescrit. 

Il est d'obligation canonique de se nettoyer Tanus et 
la verge après qu'on a satisfait à ses besoins naturels. 
Il est méritoire de se nettoyer avec des pierres et puis de 
se laver avec de Feau; il n'est permis d'employer que de 
l'eau ou trois pierres pour se purifier: il faut, en se net- 
toyant dans une plaine , s'abstenir de se placer ou la face , 
ou le dos tourné du côté de la Kibla. Il faut éviter d'é- 
vacuer les matières stercorales et urinales dans l'eau cou- 
rante, au dessous d'un arbre fruitier, dans l'ombre, sur 
un chemin ou dans un fossé; il faut garder le silence et 
ne pas se placer la face ou le dos tourné vers le soleil et 
la lune. 

Les circonstances qui invalident l'ablution sont au nom- 
bre de cinq: tout ce qui provient des deux voies, ex- 
cepté le sperme génital , de celui qui pratique l'ablution , 
le sommeil de celui qui, étant assis, ne touche pas la 
terre , la perte de connaissance par suite d'ivresse ou de 
maladie, l'attouchement immédiat d'une femme et l'attou- 
chement des parties génitales humaines avec l'intérieur 
de la main, 

La lotion générale est obligatoire dans six circonstances, 
dont trois sont communes aux hommes et aux femmes. 
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c'est-à-dire la rencontre des parties génitales, le flux du 
sperme génital et la mort, et dont trois sont particulières aux 
femmes , c*est*à*dire les menstrues , les lochies et la menstru- 
ation par intermittence. Les préceptes de la lotion géné- 
rale, qui sont d'obligation divine, sont au nombre de 
trois: l'intention, la disparition d*une souillure majeure si 
elle se trouve sur le corps , foire parvenir Teau à tous les 
cheveux et partout à la chair. Les préceptes d'obligation 
imita tive sont au nombre de cinq: l'exclamation du Bism 
Allah, se placer la face tournée du côté de la Kibia, 
l'ablution qui précède la lotion générale, faire passer la 
main sur le corps et l'ordre prescrit. 

Les lotions générales qui sont d'obligation imitative, 
sont au nombre de dix-sept: celle du vendredi, des deux 
fêtes , de la prière dans les temps de sécheresse et de man- 
que d'eau, de l'éclipsé du soleil et de la lune, la lotion 
générale à cause de la lotion funéraire, celle de l'infidèle 
lorsqu'il embrasse l'Islam, celle du mineur lorsqu'il devient 
majeur, celle du fou lorsqu'il devient sage, celle de celui 
qui se remet après s'être évanoui, celle de l'entrée en 
dispositions et abstinences préparatoires, celle de l'entrée 
dans la Mecque et de l'entrée dans Médine , celle de la 
station à Arafa, celle qui se pratique à Houzdalifah, celle 
du jet de trois pierres, celles des tournées et des pro- 
menades. 

La madéfaction sur les khouffs (chaussures ordinaires à 
tiges basses) est permise dans trois circonstances, savoir: 
qu'on ait mis sa chaussure après s'être purifié coiàplè- 
tement, que la chaussure couvre les parties des pieds qui 
doivent être purifiées, et qu'on puisse marcher avec cette 
chaussure. La madéfaction est permise à celui qui est en 
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séjour fixe pendant un jour et une nuit, et à celui q\A- 
est en voyage pendant trois jours et trois nuits. Le terme 
commence dès la souillure après qu'on a mis les khouffs. Si 
quelqu'un a pratiqué la madéfaction lorsqu'il était en sé- 
jour fixe, et qu'après cela il ait commencé un voyage; ou 
s'il a pratiqué la madéfaction lorsqu'il était en voyage et 
qu*après cela il soit venu en séjour fixe» celui qui est en 
séjour fixe peut continuer la madéfaction. La madéfaction 
est invalidée par trois choses: Tenlèvement d'un ou des 
deux khouffs, l'expiration du terme pendant lequel la ma- 
défaction est permise, et tout ce qui rend la lotion géné- 
rale d'obligation canonique. 

Il y a cinq circonstances dans lesquelles la lustration 
pulvérale est permise, savoir: — lorsqu'on est en voyage 
ou qu'on est malade; — lorsque le temps de la prière est 
venu; — lorsqu'on a cherché de l'eau; — lorsqu'on ne peut 
se servir d'eau; — la présence de matière terreuse pure. 
Il y a quatre préceptes d'obligation divine ; l'intention, qui 
permet de pratiquer une prière d'obligation divine, le 
frottement du visage, le frottement des bras jusqu'aux 
coudes, et l'ordre prescrit. Il y a trois préceptes d'obli- 
gation imitative: l'exclamation du Bism Allah , faire précé- 
der la main gauche de la droite et la succession prescrite. 

Il y a trois choses qui invalident la lustration pulvé- 
rale : tout ce qui invalide l'ablution , la présence d'eau 
hors du temps de la prière et l'apostasie. Celui qui est 
blessé, pratique la madéfaction sur les bandes. Il prati- 
quera la lustration pulvérale avant chaque prière d'obli- 
gation divine , et il priera après cela , sans que la ré- 
pétition de la prière soit nécessaire, si les bandes sont sur 
une place pure. Après avoir pratiqué une lustration pul- 
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vérale, il peut faire toute prière surérogatoire qu'il veut. 

Toute chose fluide qui provient des deux voies, est 
impure, excepte le sperme génital. Le lavage après que 
Ton a satisfait à ses besoins naturels, est d*obligation ca- 
nonique. Les matières fécales et urinales d'un enfant qui ne 
mange pas encore de mets, deviennent pures, quand elles sont 
aspergées avec de Teau. Nulle impureté n'est excusée» ex- 
cepté un peu de sang et de pituite, et la présence d'un 
animal qui n'a pas de circulation active , lorsqu'il est mort 
dans le vase où est Teau de l'ablution. Tout animal est 
pur, excepté le chien et le cochon et ce qui nait de deux 
de ces animaux, ou d'un et d'un animal pur. Tous les 
corps morts sont impurs, excepté ceux des poissons, des 
sauterelles et de l'homme. On lave un vase où un chien 
ou un cochon aura lappé, sept fois: une fois avec de la 
poussière: à cause des autres impuretés on lave une fois, 
mais il est bon de le faire deux ou trois fois. Le vin 
qui s'est transformé de lui-même en vinaigre, est pur, 
mais il n'est pas pur lorsqu'il n'est pas encore transformé. 

Il y a trois sortes de sang qui écoulent des parties gé- 
nitales de la femme; le sang des menstrues, celui des 
lochies et celui de menstruation intermittente. Les men- 
strues sont un écoulement de sang, sortant des parties 
génitales de la feiïime en état de santé, et non par 
suite d'un accouchement. Les lochies sont un écoulement 
de sang après un accouchement. Les menstrues . intermit- 
tentes sont un écoulement de sang dans des jours hors 
des menstrues ou lochies. La plus courte durée des men- 
strues est d'un jour et d'une nuit, la durée ordinaire;. de. 
six ou sept jours, et la durée la plus longue est de quinze 
jours et de quinze nuits. La plus courte durée des lochies 
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est d'un iostant; la durée ordinaire, de quarante jours» 
et la plus longue durée, de soixante jours. La plus courte 
durée de l'état de pureté entre deux menstrues est de 
quinze jours, et il n'y a pas de terme pour là plus longue 
durée. L'année dans laquelle la femme a le plus tôt les 
premières menstrues, c*est la neuvième, mais il n'y a pas 
de terme fixe pour Tannée dans laquelle la femme a les 
menstrues le plus tard. La plus courte durée d'une gros- 
sesse est de six mois et deux instants; la durée ordinaire, 
de neuf mois, et la plus longue durée, de quatre ans. 
Huit choses sont défendues à la femme qui a ses mens- 
trues, savoir: la prière, le jeûne, la lecture du Coran, le 
toucher du Livre, l'entrée dans une mosquée, les tour- 
nées, l'approche maritale et l'attouchement des parties 
de la femme à partir du nombril jusqu'aux genoux. Cinq 
choses sont défendues à celui qui est impur par une sou- 
illure majeure, savoir; la prière, la lecture du Coran, tou- 
cher le livre et le porter, les tournées et la demeure dans 
la mosquée. Trois choses sont défendues à celui qui est 
impur par une souillure mineure, la prière, la tournée et 
l'attouchement du Livre et le porter. 

De la prière. 

Les prières prescrites par le Coran sont au nombre de 
cinq; chacune est d'obligation canonique. Quand le soleil 
a atteint sa plus grande élévation et commence à décli- 
ner, c'est le premier moment de la prière du midi; lors- 
que l'ombre de chaque corps en a acquis la longueur, non 
compris la projection de l'ombre au moment de la plus 
grande élévation du soleil , c'est le dernier moment de cette 

6 
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piièfc. Le premier moment de la prière de l'après-midi, 
c'est lorsque l'ombre est un peu plus longue que le corps 
même, et le dernier moment, c'est dans le temps d'élec- 
tion, jusqu'à ce que l'ombre des corps en ait acquis 
deux fois la longueur, et dans le temps licite» jusqu'au 
coucher du soleil. Il n'y a qu'un moment ou temps pour 
la prière du soir, et c'est le coucher du soleil. Le pre- 
mier moment de la prière de la nuit, c'est alors que dispa-* 
raissent les dernières lueurs pourprées du crépuscule; le 
dernier moment,^ c'est, dans le temps d'élection, jusqu'au 
premier tiers de la nuit, et dans le temps licite, jusqu'à 
l'apparition du crépuscule réel. Le premier moment de 
la prière du matin, c'est à l'apparition du crépuscule réel; 
et le dernier moment, dans le temps d'élection, jusqu'à 
l'aurore, et dans le temps licite, jusqu'au lever du soleil. 

L'Islam, la majorité «t la lucidité de la raison sont 
lestrois conditions qui exigent la prière. Il y a cinq 
prières prescrites par le sonnât, savoir: celles des deux 
fêtes, de l'éclipsé de soleil, de l'éclipsé de lune, et 
celle des temps de sécheresse et de manque d'eau. Les 
préceptes d'obligation imitative qui appartiennent aux 
prières d'obligation divine, sont dix-sept réka's; deux réka's 
avant la prière du malin, quatre réka's avant la prière 
du midi et deux réka's après celle-ci, quatre réka's avant 
la prière de l'après-midi, deux réka's après la prière du 
soir, et trois réka's après la prière de la nuit. Dans une 
de ces prières le nombre des réka's est impair. Il y a 
trois prières surérogatoires que recommande positivement 
la loi, savoir: la prière du milieu de la nuit, la prière 
de l'aurore et la prière des pauses. 

Avant de commencer la prière il y a cinq conditions à 
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observer, savoir: que le corps soit exempt de toute impu- 
reté, soit majeure soit mineure, — que les parties du 
corps à cacher soient couvertes de vêtements purs — que 
le temps de la prière soit arrivé — qu'on soit placé sur 
un lieu pur — qu*on ait la face tournée vers la Kibla, 
Dans deux circonstances il est permis de ne pas avoir la 
face tournée vers la Kibla, savoir: lorsqu'il y a un grand 
danger, et, dans une prière^ surérogatoire, lorsqu'on cs,t en 
voyage, assis sur une bête de monture. 

Les pratiques principales de la prière sont au nombre 
de dix-huit: l'intention, se lever debout si Ton peut, ré- 
citer le tekbir initial, réciter le fatiha après avoir récité 
la formule du Bism Allah (un de ses versets), tenir en 
calme et tranquillité toutes les parties du corps pendant 
la salutation, élever les bras, se tenir le corps si droit 
que possible , tenir alors en calme et tranquillité toutes les 
parties du corps, faire la prosternation, tenir en calme et 
tranquillité toutes les [larties du corps pendant la proster- 
nation, demeurer accroupi entre les deux prosternations, 
tenir alors en calme et tranquillité toutes les parties du 
corps, demeurer accroupi pour la dernière fois, réciter la 
formule du téchéhoud, la prière pour le Prophète, faire 
le premier salut de paix, Fintention de finir la prière, et 
l'observation de Tordre que nous avons indiqué. Il y a 
deux pratiques d'obligation imitalive avant de commencer 
la prière, savoir: l'annonce de la mise en prière et la disposi- 
tion pour la prière ; et , après avoir commencé la prière , il y 
a encore deux pratiques d'obligation imitative, savoir: la 
formule du téchéhoud pour la première fois et le kounout 
à la prière du matin, et à la prière ouitr dans la dernière 
moitié du mois Ramazan. Les pratiques de convenance 

6* 
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religieuse soni au nombre de quinze: élever les mains au 
moment où Ton commence le tekbir initial et la salutation, 
et, où Ton finit la salutation, poser la main droite sur la 
gauche, réciter les formules de tawadjoh et de taoùz, ré* 
citer à haute yoix et à voix basse tout ce qui doit être 
récité ainsi, direamin et réciter une sourat après le fatiha, 
réciter le tekbir au commencement de chaque mouvement, 
et, pour se remettre debout, réciter la formule: «Dieu 
prête Toreille à celui qui le loue; notre maître, à toi soit 
la louange,'* réciter le tesbih dans la salutation et la pro- 
sternation, poser les mains sur les cuisses correspondantes 
en demeurant accroupi, étendre les doigts de la main gauche, 
fermer les doigts de la main droite, excepté l'index, de* 
meurer assis sur les talons quand il faut s'asseoir, mais 
demeurer assis sur le derrière , quand il faut s'asseoir pour 
la dernière fois, et le second salut de paix. 

La femme diffère de l'homme en quatre choses. L'homme 
maintient les coudes éloignés des flancs et le ventre éloigné 
des cuisses dans les salutations et les prosternations; il 
récite à haute voix tout ce qui doit être récité à haute 
voix ; il récite la formule tesbih lorsqu'il lui survient quel- 
que chose pendant la prière, et les parties du corps qu'il 
doit cacher pendant la prière, sont celles entre le nombril 
et les genoux. La femme doit se replier et se resserrer, 
réciter à voix basse en la présence des hommes; elle se 
bat les mains lorsqu'il lui survient quelque chose pendant 
la prière, et les parties du corps qu'une femme libre doit 
couvrir pendant la prière, sont son corps entier, excepté 
le visage et les paumes des mains. La femme esclave 
doit agir comme l'homme. 
Onze choses annulent la prière: un discours superflu, 
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une oeuvre importante, une souillure majeure et mineure, 
se découvrir les parties du corps à couvrir, le changement 
de l'intention , avoir le dos tourné vers la kibla , manger , 
boire , un éclat de rire et Tapostasie. 

Le nombre des réka's comprises dans les prières pres- 
crites par le Koran , est de dix*sept. Dans ces rcka's sont 
comprises trente quatre prosternations, quatre-vingt-qua- 
torze tekblrs, dix-sept salutations, neuf téchéhouds, cinq 
saluts de paix et cent cinquante trois tesbihs. Le total 
des préceptes d'obligalion divine dans les prières prescrites 
par le Eoran, est de deux cent quarante quatre; trente 
deux de ces préceptes sont compris dans la prière du ma* 
tin, quarante-quatre dans celle du soir, et cinquante six 
dans les prières quaternaires (c'est-à-dire: qui consistent 
en quatre rcka*s). Celui qui ne peut se tenir debout pour 
la prière prescrite par le Koran,' accomplit les pratiques de 
la prière, assis; celui qui ne peut se tenir assis, priera 
couché sur un côté. 

Il y a trois sortes d'omissions dans la prière : omissions 
des préceptes qui sont d'obligation divine, omissions des 
préceptes qui sont d'obligation imitative et omissions de 
ceux qui sont de convenance religieuse. L'omission d'un 
précepte d'obligation divine n'est pas réparée par une pro- 
sternation pénitentiaire; mais si celui qui prie, se souvient 
de son omission quand le temps est proche , il la répare , 
reconstruit ce qu'il a omis, puis il pratique la prosterna- 
tion pénitentiaire. On ne revient pas au précepte d'obli- 
gation imitative qu'on a émis, lorsqu'on a déjà commencé 
quelque autre pratique de la prière, mais on pratique la 
prosternation pénitentiaire. Oq no revient pas au précepte 
de convenance religieuse qu'on a omis , et on ne pratique 
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pas alors la prosternation pénitentiaire. Lorsqu'on est in- 
certain du nombre des réka's qu'on a pratiqué, on recon- 
struit le plus grand nombre et Ton pratique deux pro- 
sternations pénitentiaires. Chaque prosternation pénitenti- 
aire est d'obligation imitative et elle doit être pratiqué^e 
après le téchéhoud , mais avant le salut de paix. 

Excepté les prières qu'on doit pratiquer pour une cause 
déterminée, il n*est pas permis de pri^r aux cinq heures 
suivantes: depuis la prière du matin jusqu'au lever du 
soleil, depuis le lever du soleil jusqu'au moment où le 
soleil sera élevé au-dessus de l'horizon à la distance de la 
longueur d'unelance à vue d'oeil, du moment où le soleil 
s'avance vers son plus haut point jusqu'au moment où il 
commence à décliner, depuis la prière de l'après-midi jus- 
qu'au coucher du soleil, et du moment où il commence 
à se coucher jusqu'au moment où il aura complètement 
disparu de l'horizon. 

La prière en commun est d'obligation imitative positive. 
Il est du devoir du fidèle qui prie en commun, d'avoir 
l'intention de suivre quelqu'un comme imam; mais l'imam 
n'est pas tenu à cette obligation. Il est permis au fidèle 
de se diriger d'après un homme libre, esclave, mineur, 
majeur et d'après celui qui a presque atteint l'âge de la puber- 
té; mais il n'est pas permis qu'un homme se dirige d'après 
une femme, ni à celui qui sait lire d'après celui qui ne 
le sait pas. Si quelqu'un suit dans une mosquée la prière 
d'un imam , dans quelque partie de la prière que ce soit , 
tandis qu'il reconnaît la prière, celui-ci est considéré comme 
avoir pratiqué toutes les pratiques précédentes; s'il a prie 
hors de la mosquée, mais près d'elle, tandis qu'il recon- 
naît sa prière, et s'il n'y a pas de séparation entre lui 
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et Fimam, il lui est permis de le suivre comme imam. 

Il y a cinq circonstances dans lesquelles il est permis 
à celui qui est en voyage d'abréger les prières quaternai- 
res: savoir — que le voyage soit licite — que le trajet 
soit de seize pharsanges — que la prière soit de nécessité 
absolue à pratiquer — que le voyageur ait Tintention d'a- 
bréger la prière au commencement, — et qu'il ne se 
dirige point sur celui qui est en séjour fixe comme imam. 
Il est* aussi permis au voyageur de réunir la prière du 
midi avec celle de l'après-midi, et la prière du soir avec 
celle de la nuit: il peut les réunir en quelque moment 
qu'il lui plaît. Il est permis à celui qui est eiv séjour 
fixe, de réunir, lorsqu'il pleut , ces prières dans la première 
partie de leurs heures. 

Le fidèle n'est tenu à faire en commun la prière du 
vendredi, que quand il est dans sept conditions: — qu'il 
soit Musulman — qu'il soit majeur — qu'il ait sa raison — 
qu'il soit libre — qu'il soit homme — qu'il jouisse d'une 
bonne santé — et qu'il ait un séjour fixe. Trois condi- 
tions sont requises pour pratiquer cette prière, savoir: que 
le lieu soit une ville ou un village — que le nombre de 
ceux qui composent l'assemblée soit de quarante hommes — 
et que le temps prescrit soit arrivé: si le temps est passé, 
l'assemblée pratique la prière du midi. 

Il y a trois préceptes d'obligation divine dans cette prière, 
savoir: deux prêches, dans lesquels il faut s'asseoir, et deux 
reka's. Les préceptes de convenance religieuse sont au 
nombre de quatre, savoir: pratiquer la lotion générale, soigner 
sa personne , se vêtir d'habits blancs et se parfumer. Il est 
très méritoire d'écouter les deux prêches avec attention. 
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Celui qui entre pendant que l'imam prêche, pratique 
deux réka's légers, puis il s'asseoit. 

La prière des deux fêles est d'obligation imitative po- 
sitive. Elle se compose de deux réka's; dans le premier, 
rimam prononce le tekbir sept fois, outre le tekbir ini- 
tial, et dans le second cinq fois » outre le tekbir qu'on pro- 
nonce lorsqu'on se relève debout pour commencer le second 
réka. Après cette prière il y a deux prêches; dans le 
premier Timam prononce le tekbir neuf fois et dans le 
second sept fois. Il est bon de prononcer des tekbirs après 
que le soleil est couché, au jour des fêtes jusqu'à ce que 
l'imam ait commencé la prière , et au jour de la fête des 
immolations après les prières prescrites par le Eoran, après 
la prière du matin au jour d'Arafat, jusqu'à la prière de 
l'après-midi au dernier jour de la fête dés immolations. 

Les prières à l'occasion des éclipses de soleil et de 
lune sont d'obligation imitative positive. Si les occasions 
de ces prières sont passées, on ne les reprend pas. 'A ces 
occasions on recite deux réka's; dans chacun de ces réka's 
on reste deux fois debout, en prolongeant la lecture du 
Koran; on pratique deux salutations, en prolongeant les 
tesbihs, ce qu'on ne fait pas quand on pratique les pro- 
sternations. L'imam fait les deux prêches après ces 
réka's. 'A l'occasion de l'éclipsé de soleil on lit le Koran 
à voix basse ; mais à l'occasion de Téclipsct de lune on 
le Ht à haute voix. 

La sounna conseille de pratiquer la prière pour deman- 
der de l'eau dans les temps de sécheresse et de manque * 
d'eau. L'imam ordonnera aux hommes de se repentir, de 
faire des oeuvres pieuses, de s'abstenir des oeuvres injustes 
et de jeûner trois jours. Le quatrième jour il se rendra 
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avec eux hors de la place , à jeun et vêtus d'habits ordi- 
naires, en s' humiliant et en se mortifiant. L'imam priera 
avec eux deux rékas comme la prière des deux fêtes; puis 
il fera les deux prêches. Il tournera son rida de gauche 
à droite et de bas en haut. On multipliera les prières et 
les demandes de pardon. 

Il y a trois sortes de prières de la peur. !<>. Quand 
l'ennemi ne se trouve pas en face de la kibla, l'imam par- 
tage ses soldats en deux corps, dont l'un est oppose à 
l'ennemi et l'autre rangé derrière lui. L'iiaam fait deux 
rékas avec le corps qui est rangé derrière lui ; ce corps les 
pratique lui-même et s'oppose à l'ennemi : après cela vient 
l'autre corps, l'imam fait avec celui un réka, qu'il pra- 
tique à lui seul, puis l'imam fait le salut de paix. 
â^ Quand l'ennemi se trouve en face de la kibla, l'imam 
dispose ses soldats sur deux rangs et commence avec tous 
les deux la prière; lorsqu'il'se prosterne, l'un des rangs 
se' prosterne avec lui , et l'autre demeure debout pour la 
défense. Lorsque la prosternation est finie, tous se pros- 
ternent et l'imitent, puis il fait le salut de paix avec eux. 
5^ Quand le danger de se battre est très imminent , on 
prie de quelque manière qu'on le peut, soit en marchant, 
soit sur une monture, en quelque direction que ce soit. 

Il est défendu aux hommes de se vêtir de soie et de 
se parer d'or ou d'argent, mais cela est permis aux femmes; 
il n'y a pas de différence dans cette défense entre beau- 
coup et peu d'or. Si une partie d'un vêtement est de 
soie , et l'autre partie de coton ou de toile ou de laine , ce 
vêtement est permis , si la soie n'en est pas la plus grande 
partie. 

Il y a quatre choses qu'on doit faire par rapport aux 
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morts, savoir: pratiquer la lotion funéraire, les envelopper de 
linceuls, prier pour eux et les enterrer. On ne lave pas 
les corps morts des martyrs qui ont succombé contre 
les infidèles» et ceux des enfants qui n'ont pas crié après 
leur naissance ; et on ne prie pas pour eux. Il est méritoire 
de laver les corps morts un nombre de fois inq>air: la 
première fois avec du sidr et la dernière fois avec un peu 
de camphre; de les envelopper dans trois linceuls blancs, 
mais sans kamiç et sans imamat; de prononcer pour eux 
quatre tekbirs, de lire la fatiha après le premier tekbir» 
de prier pour le Prophète après le second tekbir , de prier 
pour le mort après le troisième et de faire le salut de 
paix après le quatrième tekbir; de les enterrer dans un 
fossé, ayant la face tournée du côté de la kibk, et cou- 
chés sur le côté droit dans le tombeau, creusé jusqu'à une 
profondeur égale à un homme debout. On ne laisse pas 
d'élévation sur le sol: on ne l'élève pas en forme de dos 
de chameau; on n'y établit pas de construction et on ne 
le blanchit pas à la chaux. Il n'est pas défendu de pleurer 
le mort , mais il faut le faire sans lamentation et sans dé- 
chirement des vêtements. On offre des consolations à la 
famille du défunt jusqu'à trois jours après l'enterrement. 

Des prélèTements. 

Les prélèvements sont, d'obligation canonique sur cinq 
dioses, savoir: le bétail, l'or et l'argent, les grains, les 
fruits et les objets de commerce. Il y a trois sortes de 
bétail sur lequel les prélèvements sont d'obligation cano- 
nique, savoir: les chameaux, le bétail à cornes et le menu 
bétail. Pour être obligé à payer les prélèvements, il faut 
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que le propriétaire réunisse six conditions, savoir: qu'il 
soit Musulman, qu'il soit libre, qu*il possède le bétail en 
toute propriété, en quantité imposable, pendant une an- 
née complète, et que ce bétail soit en pâturage. Pour 
Tor et l'argent, il n'est requis que les cinq conditions 
mentionnées en premier lieu. Les prélèvements des grains 
ne sont dus que dans trois circonstances, savoir: que ces 
grains soient semés, qu'ils doivent produire ces sortes d'ali- 
ments qui sont destinées à une nourriture future, et 
qu'ils soient en quantité imposable, c'est-à-dire de cinq 
ouask de grains, dépouillés de leurs cosses. Deux sortes 
de fruits seulement sont sujettes aux prélèvements, savoir: 
les dattes et les raisins. Ces prélèvemens ne sont dus, 
ni des grains ni des fruits, que quand le propriétaire réu- 
nit ces quatre conditions: qu'il soit Musulman, qu'il soit 
libre, qu'il possède ces produits en toute propriété et en 
quantité imposable. Les objets de commerce ne sont su- 
jets aux prélèvements qu'alors que sont accomplies les 
conditions mentionnées ci-dessus pour l'or et l'argent. 

La première quantité imposable de chameaux est de cinq, 
sur lesquels on prélève un mouton ; sur dix chameaux , deux 
moutons; sur quinze chameaux, trois moutons; sur vingt 
chameaux, quatre moutons; sur vingt-cinq chameaux, une 
chamelle, âgée d'un an accompli; sur trente-six chameaux , 
une chamelle âgée de deux ans accomplis; sur quarante- 
six chameaux une chamelle , âgée de trois ans accomplis , 
sur soixante et un chameaux, une chamelle de quatre ans 
accomplis; sur soixante et seize chameaux, deux chamelles, 
âgées de deux ans accomplis; sur quatre-vingt-onze cha- 
meaux, deux chamelles, âgées de trois ans; sur cent vingt 
et un chameaux, trois chamelles de deux ans; puis, sur 
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chaque quarantaine de chameaux, une chameUe de deux 
ans , et sur chaque cinquantaine de chameaux, une chamelle 
de trois ans. 

La première quantité imposable de bétail à cornes est 
de trente boeufs, sur ksquels on prélève un veau de deux 
ans; sur quarante boeufs, une vache de trois ans, sur soi- 
xante boeufs, deux veaux, et sur chaque trentaine de boeufs, 
un veau de deux ans, et sur chaque quarantaine de boeufs, 
une vache de trois ans , etc. 

La première quantité imposable de menu bétail est de 
quarante têtes, sur lesquelles on prélève une brebis ou 
une chèvre d'un an; sur cent vingt-et-une têtes, deux bre- 
bis; sur deux cents, une tétes-trois brebis; sur quatre 
cents tètes, quatre brebis, et puis sur chaque centaine de 
têtes, une brebis. 

Deux associés qui ont mis leurs troupeaux en commun, 
ne paient qu'un prélèvement quand Tusage de sept cho- 
ses est commun entre eux, savoir: les bergeries, les prés, 
le berger, les étalons, les lieux d'abreuvement , le valet 
qui trait les bestiaux et les lieux où on les trait. 

La quantité imposable d'or est de vingt mithkal, sur 
lesquels on prélève un quarantième , c*est-à-dire un demi- 
mithkal: sur une quantité plus grande le prélèvement 
s'opère de la même manière. La quantité imposable d'ar- 
gent est de deux cents dirhams, sur lesquels on prélève 
un quarantième, c'est-à-dire cinq dirhams; sur une quan- 
tité plus grande le prélèvement s'opère de la même ma- 
nière. Sur les choses avec lesquelles il est licite de se 
parer, il n'est pas dû de prélèvement. 

La quantité imposable de grains et de fruits est de 
cinq ouask , c'est*à-dire de seize cents rati d'Irak : une 
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quantité plus grande est considérée de la même manière. 
Les prélèvements sont d'un dixième, si les terres sont ar- 
rosées par la pluie , ou par l'eau fluviale ou par la rosée , 
ou par la neige, et d'un vingtième, si l'eau est portée sur 
les terres par des machines hydrauliques. 

Après l'expiration d'une année les objets de commerce 
sont estimés d'après le prix d'achat, sur le total du- 
quel on prélève un quarantième. Sur tout ce qu'on 
tire des mines d'argent et d'or on prélève sur-le-champ 
un quarantième; sur les trésors trouvés on prélève un 
cinquième sur-le-champ. 

Les prélèvements pour la fête de la rupture du jeûne 
est d'obligation canonique pour chaque Musulman libre, 
au moment que le soleil du dernier jour du mois Rama- 
zan se couche, s'il possède ce jour-là plus d'aliments qu'il 
n'en a besoin pour lui-même et pour sa famille. Ces prélève- 
ments, qu'il paie pour lui-même et pour chaque Musul- 
man qui est à sa charge, consistent en un sa d'aliments 
de son pays, ce qui équivaut à cinq ratl d'Irak. 

Les prélèvements sont distribués en les huit catégories d'in- 
dividus que Dieu a mentionnées dans son Livre, disant: 
» En effet , les aumônes sont destinées aux indigents et aux 
«pauvres, à ceux qui les recueillent, à ceux dont les coeurs 
> ont été gagnés pour l'Islam, au rachat des esclaves, aux in- 
»solvables, pour la cause de Dieu et pour les voyageurs," ou à 
ceux de chaque catégorie qui sont présents. On ne les donne 
pas à moins de trois individus de chaque catégorie, à l'ex- 
ception de celui qui les recueille. Les portions destinées 
aux indigents et aux pauvres ne sont distribuées qu'à 
cinq catégories d'individus , savoir: ceux qui manquent d'ar- 
gent ou qui n'ont pas de métier, aux esclaves, à ceux qui 
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appartienneni en ligne de filiation mâle directe à la fa- 
mille de Hachem et de Houttaleb, et à ceux que doit 
nourrir celui qui paie les prélèvements. 

Bn Je Ane. 

Personne n'est obligé à jeûner, que le Musulman ma- 
jeur, qui peut jeûner. Les préceptes d'obligation divine 
sont au nombre de cinq, savoir: l'intention, Tabstinenee 
de toute nourriture, de toute boisson, de tout acte de co- 
pulation et de tout vomissement volontaire. Celui qui 
jeûne, rompt le jeûne par dix choses, clkvoir: tout ce qu'on fait 
volontairement arriver dans le ventre ou dans la tête, le la- 
vement ou l'injection dans les parties génitales , le vomisse- 
ment volontaire, la copulation vol<»i taire, l'excrétion sémi- 
nale par le commerce charnel, les menstrues, les lochies, 
la démence et l'apostasie. 

Il y a trois choses qui sont très méritoires pendant le 
jeûne, savoir: se hâter de rompre le jeûne, retarder le 
repas d*avant l'aurore et s'abstenir de discours futils. Le 
jeûne est défendu pendant cinq jours, savoir: les jours des 
deux fêtes et les trois jours après la fête des immolations. 
Il est blâmable de jeûner pendant un jour douteux , ex- 
cepté pour celui qui d'habitude, jeûne à des époques^ fixes 
dans la semaine. Celui qui , en jeûnant , a cohabité avec une 
femme, doit reprendre le jeûne et expier sa faute. L'ex- 
piation consiste dans l'affranchissement d'une esclave Musul- 
mane; s'il n'y a pas d'esclave de cette catégorie, dans le jeûne 
de deux mois consécutifs; si Ton n'est pas en état de pouvoir 
j^ner , dans la distribution de nourriture à soixante indi- 
gents, donnant à chaque indigent un moudd de nourriture. 
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Pour celui qui est mort tandis qu'il était obligé déjeuner, on 
donne un moudd de nourriture pour chaque jour. Le vieil- 
lard qui est trop faible pour jeûner, rompt le jeûne et donne 
un moudd de nourriture pour chaque jour. La femme 
enceinte et celle qui allaite son enfant, rompent leur jeûne 
quand elles redoutent quelque danger pour leur vie, et 
elles reprennent le jeûne sans obligation d'expiation : quand 
elles redoutent quelque danger pour leur enfant, elles rora- 
pent le jeûne , mais elles sont obligées de le reprendre et 
de Texpier par un moudd de nourriture pour chaque jour. 
Le malade et le voyageur en long voyage rompent le 
jeûne, mais le reprennent. 

La retraite spirituelle est un acte religieux très méri* 
toire. Il y a pour elle deux conditions à accomplir, sa- 
voir: rintention et la demeure dans une mosquée. Il n'est 
pas permis de sortir d'une retraite spirituelle votive, -ex- 
cepté dans le cas de nécessité humaine, ou de menstrues, 
ou de lochies, ou de maladie par laquelle on ne peut y 
rester. La retraite spirituelle est annulée par la cohabi- 
tation. 

Da pèlerinage. 

Il y a sept conditions qu'on doit accomplir avant d'être 
tenu de s'acquitter du pèlerinage, savoir: l'islam, la ma- 
jorité, la lucidité de la raison, la liberté, la présence d'une 
bête à monter et de provisions de voyage, la sécurité du 
chemin et la possibilité de finir le voyage. Il y a qua- 
tre préceptes d'une grande importance, savoir: la mise en 
préparation (ihram) avec l'intention de s'acquitter du pèle^ 
rinage, la station à Arafa, les tournées autour du Tem- 



Digitized by VjOOQIC 



24 



pie et les promenades entre Safa et Méroua. Les précq[»- 
tes de grande importance pour la Visitation sont au nom- 
bre de trois, savoir: la mise en préparation, les tournées 
et les promenades. Il y a trois préceptes d'obligation ca- 
nonique pour le pèlerinage, outre celles mentionnées ci- 
dessus , savoir : la mise en préparation en partant des haltes 
sacrées , les lapidations avec les trois pierres et l'action de 
se raser. Il y a sept préceptes d'obligation imitative, 
savoir: l'accomplissement du pèlerinage avant la Visitation, 
la récitation de la formule telbieh, les tournées d'arrivée, 
la demeure à Mozdalifa, les deux rékas des tournées, la 
demeure à Mina, les tournées d'adieu. Pendant l'ihram 
il faut s'abstenir de vêtements cousus, et il faut se vêtir 
de l'izar et du rida blancs. 

Il y a dix choses qui sont défendues pendant l'ihram, 
savoir: se vêtir de vêtements cousus, que Thomme se cou- 
vre la tête et la femme le visage, qu'on se peigne les cheveux, 
qu'on coupe les cheveux , qu'on se taille les ongles, qu'on 
prenne des parfums, qu'on tue du gibier, qu'on contracte 
un mariage, qu'on cohabite avec une femme ou qu'on 
commet tout acte de copulation libidineuse. Celui qui est 
en ihram doit, pour tous ces actes, faire une expiation 
simple, excepté pour le contrat de mariage, attendu que 
le contrat est nul. Aucun de ces actes n'annulle le pèle- 
rinage, excepté l'acte de copulation, mais on ne sort pas 
de l'ihram à cause de la nullité. Celui qui n'a pas ob- 
servé la station à Arafa, s^t de son ihram et il devient 
libre pour pratiquer la Visitation; mais il lui faut reprendre 
le pèlerinage et offrir une expiation par un sacrifice. Celui 
qui omet un précepte d'obligation divine , ne sort pas de 
son ihram avant qu'il ait offert une expiation par un sa- 
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crifice. Celui qui omet un précepte d'obligation canonique, 
offre un sacrifice. Celui qui omet un précepte d'obliga- 
tion imitative, n*est tenu à rien pour cette omission. 

Les sacrifices auxquels on est obligé pendant Fihram , sont 
au nombre de cinq: i^*. Le sacrifice pour cause d'omis- 
sion de sacrifier. Ce sacrifice doit être accompli dans 
cet ordre: un mouton; si celui qui doit ^ le sacrifice, ne 
peut pas s'en procurer, il jeûne dix jours, dont trois 
jours pendant le pèlerinage et sept jours lorsqu'il sera 
rentré dans son pays. â^. Le sacrifice qu'on doit pour 
avoir coupé ses cheveux, est à son choix; un mouton, 
ou le jeûne de trois jours , ou les aumônes de trois sa's 
à six pauvres ou indigents. S». Le sacrifice qu'on doit 
pour empêchement. Celui qu'on a empêché, sort de son 
ihram et offre l'expiation sacrificatoire d'un mouton. 4^ 
Le sacrifice qu'on doit pour avoir tué du gibier, est au 
choix de celui qui a tué: s'il y a un animal qui se rapproche 
le plus possible de l'animal tué, on le donne; s'il n'y 
en a pas, on en détermine la valeur et on achète avec cette 
somme des nourritures qu'on donne en aumônes, ou l'on 
jeûne pour chaque moudd de nourriture un jour. S^ Le 
sacrifice qu'on doit à cause de cohabitation , est au choix 
de celui qui a cohabité: un chameau; s'il ne peut s'en 
procurer, un boeuf; s'il ne peut s'en procurer, sept têtes 
de menu bétail; s'il ne peut se les procurer, on déter- 
mine la valeur du chameau et on achète avec cette som- 
me de la nourriture qu'on donne en aumônes; si l'on ne 
petft se procurer de la nourriture , on jeûne pour chaque 
moudd un jour. Le sacrifice expiatoire et la distribution 
de nourriture ne sont permis qu'en terre sainte , mais le 
jeûne est permis ou l'on veut. Il n'est pas permis de 

d 
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tuer du gibier, ni d'extirper un arbre en terre sainte, ni 
pendant, ni après Tibram. 

Des Tentes et des autres aetes Juridiques. 

Il y a trois sortes de ventes, savoir: la vente d'une 
chose présente, celle-ci est licite; la vente de choses à 
terne, dont la quantité est déterminée et dont le» quali- 
tés sont déclarées; ccUe-ci encore est licite, si la quan- 
tité et les -qualités s'accordent avec la description ; la 
vente d'une chose absente , celle-ci n'est pas licite. Toute 
chose pure, possédée en pleine propriété, dont on peut 
tirer quelque utilité, peut être vendue, mais non pas toute 
chose impure, la chose dont on ne peut ni tirer quel- 
que utilité. Le lucre qu'on tire de Tor, de l'argent et 
de substances alimentaires, n'est pas licite. Il n'est per- 
mis de changer de l'or contre de l'or, et de l'argent con- 
tre de l'argent, que quand il y a égalité de poids et li- 
vraison simultanée; mais il est permis de changer de l'or 
contre de l'argent, quand il y a inégalité de poids, mais 
livraison simultanée. Les subsistances alimentaires sont 
considérées de la même manière: il n'est permis de 
changer une subsistance alimentaire contre une autre de 
la même sorte, que quand il y a égalité et livraison si* 
multanée; mais il est permis de la changer contre une 
subsistance d'une autre sorte, quand il y a inégalité, mais 
livraison simultanée. Il n'est pas permis de vendre tine 
chose qui n'est pas en notre pouvoir. Les deux con- 
tractants ont l'option, tant qu'ils ne se sont pas séparés: 
ils peuvent aussi stipuler l'option pour trois jours. Quand 
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l'acheteur trouve des vices à la chose vendue, il la peut; 
restituer au vendeur. Il n'est permis de vendre des 
fruits sans aucune condition, qu'après qu'ils ont com- 
mencé à mûrir. La vente d'une chose achetée n'est pas 
licite avant qu'on n'en ait pris possession. Il n'est pas 
permis de changer de la viande contre l'animal de la 
même espèce. Nulle chose sujette au lucre illicite, né 
peut être changée, à Tétat frais, sans aucune condition, 
excepté le lait. 

Le salam contracté à l'instant et à terme est licite lors- 
que les cinq conditions suivantes sont accomplies: que les 
qualités delà chos^e vendue soient définies, que le genre et 
l'espèce soient connus; qu'ils ne soient mêlés avec aucune 
autre chose , que la chose n'ait pas été soumise à l'action du 
feu pour en changer la nature, qu*elle ne soit pas une chose 
déterminée, et qu'elle ne soit pas une chose qu'on ait 
déterminée. Il y a encore huit conditions pour la validité 
des salams, savoir: que, après avoir défini le genre et 
l'espèce de la chose vendue, les qualités par lesquelles 
varie le prix, soient mentionnées; que le vendeur mentionne 
la quantité afin qu'elle soit connue; que le terme de la 
livraison soit mentionné, si le salam est contracté à terme; 
que la chose vendue soit le plus souvent présente, quand 
îi y a obligation de livrer; que le lieu de la livraison soit 
mentionné ; que le prix soit connu ; que la chose soit li- 
vrée avant que les contractants se séparent, et que le con- 
trat du salam soit réglé définitivement avant leur départ. 
Dans le salam l'option ne peut pas être stipulée. 

Tout ce qu'il est permis de vendre, le débiteur aussi 
peut le donner en gage pour dettes reconnues valides. 
Celui qui donne en gage , peut révoquer le gage avant qu'il 
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Tait livré. Le dépositaire du gage n'en est responsable 
que pour cause de transgressico. Quand le débiteur paie 
une partie de sa dette, toute la chose donnée en gage 
continue à y rester jusqu'à ce que toute sa dette soit 
payée. 

Il y a six personnes qui peuvent être frappées de rîn« 
terdietion, savoir: Tenfant, le fou, l'imbécile, le prodigue» 
le failli dont le passif surpasse Tavoir, le malade atteint 
d'une maladie ordinairement mortelle, en ce qui surpasse 
le tiers de ses biens, et l'esclave auquel son patron n'a 
pas permis de commercer. Les actes accomplis par un 
enfant, un fou et un imbécile ne sont pas valides; les 
actes d'un failli sont valides; ils sont à sa propre charge 
et non à la charge de ses biens. La validité des actes 
d'un malade qui surpassent le tiers de ses biens, dépend 
de l'approbation de ses héritiers. Les actes d'un esclave 
restent à sa charge après sa manumission. 

La composition à l'amiable est licite, lorsque celui con- 
tre lequel la prétention est élevée avoue être le débiteur 
d'argent ou de tout ce qui peut servir à acquérir de 
l'argent. Il y a deux sortes de composition, savoir: celle 
de la libération et celle de l'équivalent. La première, 
c'est lorsque le créancier libère le débiteur d'une partie 
de sa dette : il n'est pas permis de faire dépendre cette 
composition d'une condition. La seconde , c'est lorsque le 
créditeur se contente d'accepter une autre chose que celle 
qu'il a le droit de demander: à cette composition est ap- 
plicable le droit de vente. Il est permis à chacun de con- 
struire une rauchen dans une rue ouverte des deux 
bouts, dès qu'il n'y a aucun inconvénient pour les pas^ 
sants; mais ce n'est pas permis dans une rue comnrane 
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qu'on ne peut pas traverser, sans le consentement des 
propriétaires de celte rue. Il est permis d'avancer une 
porte dans une telle rue commune, mais il n'est pas per- 
mis de la rentrer sans le consentement des propriétaires. 

Les conditions du transfert des dettes et des créances 
sont au nombre de quatre, savoir: le consentement de 
celui qui fait le transfert et du cessionnaire auquel la cré* 
ance est transférée, Texistence d'une dette obligatoire, 
l'égalité de la dette de celui qui transfère avec celle du 
débiteur, en ce qui concerne la nature et le genre de la 
dette, la formule du transfert et Texpiration de Téchéance. 
Par cet acte, celui qui transfère est libéré de son obli- 
gation. 

La caution pour dettes obligatoires est légale, quand 
la quantité en est connue. Le créancier a le droit de de- 
mander également le payement au fidéjusseur et à son 
débiteur. Quand le fidéjusseur a payé, il peut demander 
la restitution au débiteur, si la caution est contractée 
et le payement effectué avec son agrément. La caution 
pour une dette dont la quantité n'est pas connue, n'e&t 
pas légale; elle n'est pas légale non plus pour une dette 
qui n'est pas obligatoire, excepté le derek d'une chose 
vendue. 

Le cautionnement personnel est licite, quand celui pour 
lequel le cautionnement est effectué est le débiteur 
d'une dette humaine. 

Il y a cinq conditions pour la société commercial^, sa- 
voir: que les capitaux soient en numéraire, qu'ils soient du 
même genre et de la même espèce , qu'ils soient mixtes et 
que chacun des associés ait permis à son collègue la libre 
disposition des capitaux, et que le gain et Ja perte soient 
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en proportion de la somme des capitaux. Chaque associé 
a le droit de dissoudre le contract quand il veut; lorsque 
l'un d'eux meurt, la société commerciale est annulée. 

Dans toutes les choses dont on a la libre disposi* 
tion, il est permis de donner et d'accepter le mandat. Le 
mandat est un contrat unilatéral : le mandant ou le man- 
dataire a le droit d'annuler le contrat, quand il veut^ et 
le contrat est annulé par la mort de Tun d'eux. Le man- 
dataire est responsable de tout ce que lui est livré et de 
toutes les choses dont il a disposé, mais sa responsabilité 
n'existe que quand il a commis des négligences. Il ne lui 
est permis de vendre quelque chose, qu'en accomplissant 
les trois conditions suivantes: qu'il vende pour un prix 
convenable, en argent comptant et en argent du pays. Il 
ne lui est pas permis de vendre à lui-même. L'aveu d'un 
mandataire au profit de son mandant h*est pas valide. 

L'aveu concerne deux sortes de droit, savoir: le droit 
divin et le droit humain. Quant au droit divin, il est 
permis de révoquer ce qu'on a avoué; mais, quant au 
droit humain, cette révocation n'est pas permise. Pour 
la validité de l'aveu trois conditions sont nécessaires, sa- 
voir: la majorité, k lucidité de la raison et le libre ar- 
bitre; mais en ce qui concerne les choses une quatrième 
condition est encore nécessaire, c'est-à-dire la capacité 
d'administrer ses biens. Celui qui a fait un aveu en ce 
qui concerne une chose inconnue, le peut révoquer, quand 
il a pris connaissance de cette chose. L'exception ou 
l'exclusion est permise, mais les paroles qui l'indiquent 
doivent être conformes à l'usage général. Il n'y a pas de 
différence entre l'état de santé ou de maladie. 

Toute chose dont on peut jouir, tant que la chose 
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même continue à exister, on peut la prêter à usage. Le 
commodat est permis avec et sans terme. L'emprunteur 
est responsable de la valeur de la chose prêtée le jour de 
la perte. 

Celui qui a usurpé une chose qui appartient à un autre , 
doit la restituer avec l'indemnité de tout ce qu'elle a 
perdu de valeur et avec le loyer convenable: il faut aussi 
qu'on lui restitue tout le surplus de valeur acquis. Celui" 
4À est aussi responsable de toute perte et il doit restituer 
une chose semblable, s'il eu existe: s'il n'en existe pas, 
il lui faut payer la plus haute valeur de la chose perdue 
qu'elle ait eue du jour de l'usurpation jusqu'au jour de 
sa perte. 

La préemption est d'obligation canonique en cas de 
copropriété, non en cas de voisinage: elle a lieu pour des 
choses susceptibles de division et des terres non transpo- 
sées, comme ikâr. Quand le préempteur acquiert quelque 
ikâr pour le prix qui a été constitué dans la vente, il 
doit le faire tout de suite: s'il a mis du retard dans la 
préemption, tandis qu'il eût pu faire autrement, celle-ci 
est annulée. Quand une femme s'est mariée à condition 
do recevoir une telle terre comme dot, le préempteur la 
peut prendre pour le prix de dot convenable. S'il y a 
plusieurs préempteurs» ils gardent leur droit en raison 
de leur propriété. 

Il y a quatre conditions pour la société en participation. 
La première de ces conditions, c'est qu" elle comprenne des 
valeurs monnayées; la seconde, c'est que le capitaliste 
ait laissé au facteur la libre disposition sans aucune con- 
dition, ou des choses qui ordinairement ne perdent point 
leur valeur; la troisième, c'est qu'il lui soit concédé une 
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part connue da gain; et la quatrième» c'est que le terme 
nesoit pas précisé. La responsabilité du facteur n'existe que 
pour transgression. S'il y a du lucre et de la perte, la 
perte doit être réparée par le lucre. 

I) est permis de stipuler par contrat les soins de petite 
culture pour le dattier et la vigne. Il y a deux condi- 
tions pour ce contrat, savoir: qu'il soit contracté pour un 
terme connu , et que le propriétaire désigne à l'ouvrier une 
part connue des fruits. Le travail, résultant de ce contrat» 
est de deux sortes: le travail utile aux fruits, et le tra- 
vail utile au sol: le premier, c'est le travail de l'ouvrier, 
le second, c'est le travail du propriétaire. 

Toute chose dont on peut tirer quelque utilité, tant 
qu'elle-même continue à exister, on peut la louer légiti- 
mement, lorsque cette utilité est déterminée par un terme 
soit de temps, soit de travail. Ordinairement le loyer 
doit être payé à l'instant, mais on peut aussi faire la 
condition de le payer à terme. Le contrat n'est pas annulé 
par la mort d'un des contractants, mais il est annulé par 
la perte de la chose donnée en louage. Le locataire n'est 
responsable que pour transgression. 

Les engagements conditionnels de rétribution sont lici- 
tes. Cet engagement existe, quand on a promis de don- 
ner une récompense à celui qui aura restitué une chose 
fugitive: celui-ci a droit à la récompense conditionnelle 
dès qu'il l'a restituée. 

N*est pas valide le contrat de celui qui a livré une terre 
à quelqu'un à condition qu'il l'ensemence contre une partie 
connue du produit futur. Quand on a loué cette terre 
à c^dition d'une certaine quantité d'or ou d'argent ou 
de vivres, le contrat est valide. 
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La vivîfication des terres mortes est licite, deux con- 
ditions accomplies, savoir: que celui qui fait ce travail 
soit Musulman et que la terre n'appartienne pas à un 
propriétaire musulman. La vivification est sujette à tout 
ce que les vivificateurs ont coutume de faire. Il est 
de droit canonique de communiquer de Feau en trois cas, 
savoir: qu'on en ait plus qu'on n'en a besoin; qu'une au- 
tre personne en ait besoin pour soi-même où pour ses 
bêtes, et que Feau soit tirée d'un puits ou d'une source. 

Il y a trois conditions pour la validité de Fimmobili- 
sation, savoir: que Fon puisse tirer quelque utilité de la 
chose immobilisée, tant qu'elle même continue à exister; 
qu'elle soit immobilisée au profit d'un des aïeuls présents 
ou d'un des descendants qui ne puisse faire défaut; qu'elle 
ne comprenne pas des choses défendues. Tout ce que 
l'immobilisateur a posé comme conditions en ce qui concerne 
Fanticipation ou la postposition, la répartition en parties 
égales ou inégales, doit être observé. 

Tout ce qu'il est permis de vendre, on peut en faire 
une donation; mais cette donation n'est obligatoire qu'a- 
près la livraison de la chose donnée. Quand le donataire 
est en possession de la chose donnée, elle ne peut être 
révoquée par le donateur, à moins que le donataire ne 
soit fils du donateur. Quand on a institué la donation 
viagère ou la donation posthume réciproque d'une chose, 
eette chose appartient au donataire posthume réciproque 
ou à ses héritiers. 

Quand quelqu'un a trouvé quelque ehose sur une terre 
morte ou sur le chemin, il lui est permis de le prendre 
ou de le laisser à sa place, mais le prendre est préférable 
quand on a confiance en celui qu'il le peut garder. Quand 
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on a pris la chose trouvée, il faut faire connaître au public 
six choses, savoir: son enveloppe, ses liens extérieurs» 
son cordon, son genre, le nombre et le poids des objets, 
et il faut garder la chose dans une place convenable. Quand 
on veut s'approprier la chose trouvée, il faut Fannon- 
cer pendant une année aux portes des mosquées et dans 
les lieux où on Ta trouvée. Si le propriétaire n'apparaît 
pas, on peut se l'approprier à condition de la restituer 
au propriétaire, s'il se manifeste. L'annonce pendant une 
année doit être faite quand la chose trouvée a beau- 
coup de valeur; mais si elle a peu de valeur, il suffît de 
l'annoncer aux portes des mosquées et dans les endroits 
où elle a été trouvée. — Il y a quatre sortes de choses 
trouvées, savoir: i° Celles qui continuent à exister , comme 
de For, de l'argent: la manière d'agir alors, c'est celle 
qui est mentionnée. 2o. Celles qui n'ont pas d'existence 
continue , comme des vivres crus. Celui qui les a trouvées 
a le choix de les manger et d'en devenir débiteur de 
la valeur, ou de les vendre et d'en garder le prix. 
5^ Celles qui ne continuent à exister qu'à condition qu'el- 
les soient traitées d'une manière particulière, comme 
des dattes. Celui qui les a trouvées peut faire ce qui lui 
convient le mieux, ou les vendre et en garder le prix, 
ou les sécher et lés garder. 4». Celles qui ont besoin de 
nourriture, comme des bêtes. Les bêtes se distinguent 
en deux sortes: celles qui ne se défendent pas par elles- 
mêmes et celles qui se défendent par elles-mêmes. Quant 
aux premières , celui qui lésa trouvées, a le choix entre ces 
trois choses: il peut les manger et en devenir débiteur de 
la valeur, ou il peut les laisser vivre et les nourrir à 
ses dépens, ou les vendre et en garder le prix: quant 
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aux dernières, celui qui les a trouvées en plein champ, 
doit les y laisser et il lui est défendu de se les approprier, 
mais celui qui les a trouvées dans un lieu habité, a le 
choix entre les trois choses ci-dessus mentionnées. 

Celui qui trouve un enfant dans un coin de la rue, 
doit le recueillir et le nourrir, c'est un devoir d'obliga- 
tion solidaire. On ne laisse l'enfant qu'entre les mains 
d'un homme de confiance. Si l'on a trouvé de l'argent 
sur lui, cet argent est destiné à Tentretien de l'enfant: 
si l'on n'en a pas trouvé sur lui, l'enfant est entretenu 
aux frais du trésor. 

Le dépôt est un acte de confiance, et pour quiconque 
à qui on le confie , il est méritoire de l'accepter. Le dé- 
positaire n'est responsable que pour transgression. En 
cas de procédure, la déclaration du dépositaire qu'il a 
rendu le dépôt, est acceptée. C'est le devoir du dépo- 
sitaire de garder le dépôt dans un lieu convenable. Le 
dépositaire est responsable du dépôt, s'il ne l'a pas rendu 
pas à la demande de celui qui a fait le dépôt, tant qu'il 
était en état de le rendre, et si le dépôt a péri. 

Des saccesslons et des testaments. 

Les héritiers sont au nombre de dix, savoir: le fils, le 
fils du fils, et ainsi de suite en ligne descendante; le père, 
le grand-père et tous les ascendants en ligne directe; le 
fr'fere, le fils du frère et tous ses descendants; l'oncle, le 
fils de l'oncle et tous ses descendants; le mari et le pa- 
tron. Les héritières sont au nombre de sept, savoir: la 
fille, la fille du fils, la mère, la grand-mère, la soeur, la 
veuve et la patronne. Ceux qui ne sont jamais exclus de 
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Iliérîtage, sont au nombre de cinq, savoir: le mari, la 
veuve, le père, la mère et l'enfant du premier degré. 
Ceux qui ne sont jamais admis à Théritage , sont au nom- 
bre de sept, savoir: l'esclave, (homme et femme), l'affran- 
chi oreinien, la mère esclave ayant droit à l'affranchisse- 
ment, l'affranchi contractuel, le meurtrier, l'apostat, 
ceux qui sont d'une autre religion. — L'ordre des hé- 
ritiers universels est ainsi: le fils, ensuite son fils; puis 
le père, ensuite son père; puis le frère germain, ensuite 
le frère consanguin; puis le fils du frère germain, ensuite 
le fils du frère consanguin; puis l'oncle germain, ensuite 
l'oncle consanguin; puis le fils de l'oncle germain, ensuite 
le fils de l'oncle consanguin, etc. Quand il n'y a pas 
d'héritiers universels de la famille, viennent ensuite 
les patrons. 

Les parts hériditaires fixées par le livre de Dieu sont 
au nombre de six, savoir: la moitié, le quart, le huitième, 
les deux tiers, le tiers et le sixième. La moitié, c'est la 
part de cinq personnes, savoir: de la fille, de la fille du 
fils, de la soeur germaine, de la soeur consanguine, du 
mari, quand il n'y a pas d'enfants. Le quart, c'est la part 
de deux personnes, savoir: du mari quand il y a des en- 
fants ou des enfants du fils, et de la veuve ou des veu- 
ves quand il n'y a pas d'enfants ni d'enfants du fils. 
Le huitième, c'est la part de la veuve ou des veuves quand 
il y a des enfants ou des enfants du fils. Les deux tiers 
sont la part de quatre personnes, savoir: des deux filles, 
des deux filles du fils, des soeurs germaines et des soeurs 
consanguines quand elles sont au nombre de deux ou en 
un plus grand nombre. Le tiers, c'est la part de deux 
personnes, savoir: de la mère, lorsqu'elle n'est pas exclue 
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de rhéritage, et de deux ou plus de deux enfants frères 
ou soeurs utérins. Le sixième, c'est la part de sept per- 
sonnes, savoir: de la mère lorsqu'il y a des enfants, ou 
enfants du fils, ou deux ou plus de deux frères ou soeurs; 
de la grand'mère lorsqu'il n'y a pas la mère; de la fille 
du fils lorsqu'il y a une fille du premier degré; de la 
soeur consanguine lorsqu'il y a une soeur germaine; du 
père lorsqu'il n'y a pas d'enfants ou d'enfants du fils; 
du grand'père lorsqu'il n'y a pas le père; et de l'enfant 
du côté de la mère. La grand'mère est exclue de l'hé- 
ritage par la mère, et les aïeuls par le père. Les enfants 
du côté de la mère sont exclus par quatre personnes, 
savoir: Fenfant, l'enfant du fils, le père et le grand'père. 
Les enfants du même lit sont exclus par le fils, le fils 
du fils et par le père. Les enfants du côté du père sont 
exclus par ces trois personnes et encore par le frère ger- 
main. Quatre personnes transposent leurs soeurs en héri- 
tières universelles, savoir: le fils, le fils du fils, le frère 
germain et le frère consanguin. Quatre personnes sont 
héritiers, elles-mêmes, nnlis non pas leurs soeurs, savoir: 
les oncles , les fils des .oncles , les fils du frère et la fa- 
mille du patron. 

Les legs d'une chose connue ou inconnue, présente ou 
absente est permis: ce legs est compris dans le tiers, et 
quand il surpasse le tiers, le surplus reste en suspens jus- 
qu'à ce que les héritiers donnent leur approbation. Le 
legs à un héritier n'est permis que si les autres héritiers 
l'approuvent. Le legs fait par un propriétaire majeur à 
celui qui peut en acquérir la propriété ou à des oeuvres 
pieuses, est licite. Afin que le legs soit légitime, il faut que le 
légataire soit Musulman, majeur, libre et homme de confiance. 
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Bu mariage et de tout ee qui s'y rapporte. 

Le mariage est un acte méritoire pour celui qui en a 
besoin. Il est permis à l'homme libre d'avoir en même 
temps quatre femmes libres, et à l'esclave d'en avoir deux 
à la fois. Il n'est permis qu'un homme libre prenne en 
mariage une femme esclave, qu'en quatre cas, savoir: 
qu'il n'ait pas le don nuptial pour une femme libre, qu'il 
craigne de céder à l'attrait des plaisirs illicites, que l'es- 
clave soit une femme musulmane, et qu'il n'ait pas en 
son pouvoir une femme libre avec laquelle la cohabitation 
puisse avoir lieu. — Il y a sept cas dans lesquels if est pos- 
sible à l'homme de voir une femme: i^ la vue d'une 
femme étrangère sans nécessité, ceci n'est par licite. 2^ 
La vue de sa femme et de son esclave; il est permis à 
l'homme de voir tout leur corps, excepté les parties gé- 
nitales. 3^ La vue des femmes qu'il ne lui est pas per- 
mis d'épouser: il lui est permis de les voir, excepté la 
partie du corps qui est entre le nombril et les genoux. 
4^ La vue à cause de mariage futur; en ce cas il est li- 
cite de voir le visage et les mains. 5°. La vue à cause 
de guérison; il est permis au médecin de voir toutes les 
parties du corps qu'il lui faut voir. 6^ La vue dans les 
affaires judiciaires est licite, mais seulement du visage. 
7°. La vue d'une esclave qu'on veut acheter: il est permis 
de voir toutes les parties de son corps en traitant de l'ac- 
quisition. 

Le contrat de mariage n'est valide qu'en présence du 
tuteur et de deux témoins. Ces deux personnes doivent 
être musulmanes , majeures , jouissant de la lucidité 
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de leur raison, libres, hommes, et probes; mais il n'est 
pas nécessaire que le tuteur soit musulman, si le ma- 
riage est contracté avec une femme dsimmi, et la pro* 
bitc du maître n'est pas requise quand le mariage est 
contracté avec une femme esclave. — L'ordre des tuteurs 
est comme suit: le père, puis le père du père; ensuite 
son père, puis le frère germain; ensuite le frère consan- 
guin, puis le fils du frère, ensuite Toncle, puis son fils, 
etc. Quand il n'y a pas de membres de la famille, le pa- 
tron est chargé de la tutelle, ensuite sa famille, puis 
Fautorité judiciaire. 

Il n'est pas permis de proposer en termes explicites à 
une femme pendant sa retraite viduaire de contracter 
mariage, mais il est permis de lui proposer un mariage en 
termes implicites. — H y a deux sortes de femmes, sa- 
voir: les vierges et celles qui ne sont plus vierges. Le 
père et le grand'père ont le droit d'obliger leur fille et 
petite-fille vierges au mariage; mais une femme qui n'est 
plus vierge, ne peut se voir imposer le mariage par 
son tuteur qu'après sa majorité et avec son consente- 
ment. — Les femmes qu'il est défendu d'épouser, sont 
au nombre de quatorze, dont sept à cause de parenté 
par consanguinité, savoir: la mère et toutes les ascendan- 
tes, la fille et toutes les descendantes, la soeur, la tante 
(soeur du père et de la mère) , la fille du frère et la fille 
de la soeur; deux mariages sont défendus à cause de pa- 
renté de lait, savoir: la mère de lait et la soeur de lait; 
quatre sont défendus à cause de parenté par affinité, 
savoir: la mère de la femme, la belle-fille, quand on a 
cohabité avec sa mère , la femme du père et la femme du 
fils; un mariage est défendu à cause d'union, savoir: 
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la soeur de la femme: ainsi, il n'est pas permis d'avoir 
simultanément en mariage une femme avec sa tante, soit 
la soeur du père, soit la soeur de la mère. Cette der- 
nière défense a rapport aussi bien à la soeur de lait qu'à 
la soeur par consanguinité. — Il y a cinq vices qui per- 
mettent à rhomme la rédhibition de la femme: la folie, 
la lèpre, les colorations cutanées blanches ou brunes, et 
l'obstruction des parties génitales de la femme par une 
excroissance ou charnue ou osseuse. Il y a cinq vices 
qui permettent à la femme la rédhibition de son mari, 
savoir: la folie, la lèpre, les colorations cutanées blanches 
au brunes, la mutilation du pénis et des testicules et 
l'incapacité vénérienne à cause d'impuissance. 

Il est méritoire d'énoncer le don nuptial en contractant 
le mariage; mais quand on ne Ta pas fait, le contrat est 
valide et il faut payer le don nuptial convenable en trois 
cas, savoir: quand le juge a déterminé la quotité de ce 
don; quand les époux l'ont déterminé; quand le mari a 
cohabité avec sa femme. Il n'y a pas de terme à la plus 
grande, ni à la plus petite quotité de son don; il est 
même permis de prendre une femme en lui donnant un 
droit connu à une chose quelconque. La moitié du don 
déchoit quand le mari répudie sa femme avant la coha- 
bitation; mais tout le don doit être payé si le mari est 
mort et s'il a cohabité avec elle. 

L'invitation au repas de noces est un acte méritoire, 
et il est de droit canonique d'y assister, excepté en cas 
d'empêchement. 

Le partage égal de ses nuits à ses femmes est de droit 
canonique pour tout mari, et il ne lui est pas permis de 
cohabiter avec une de ses femmes, hors du tour de rôle, 
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excepté en cas de nécessité. Quand le mari veut piirtir 
en voyage, c'est par le sort que sera désignée celte des 
femmes qui devra partir avec lui. Quand le mari épouse 
une nouvelle femme vierge» il lui doit spécialement «e^ . 
corder sept nuits consécutives, et à une nouvelle femm^ 
non vierge» trois nuits. Lorsque l'insubordination d'un^ 
femme est manifeste » le mari lui fera des eidiortatk>i)3 M 
des remontrances; quand elle ne veut autre chose qjm 
Tinsubordination , il l'exclura du lit marital; et si elle 
persévère dans l'insubordination, il la battra. La femtne 
déchoit de son droit au partage égal et à l'entretien par 
son insubordination* 

Le divorce est licite pour un équivalent connu» par lequel 
la iemme se rend maîtresse d'elle-même ; après ce diveree , le^ 
mari ne peut pas contracter un nouveau mariage avec eette 
même femme. Le divorce est licite, quand la femme est en 
état de pureté et quand elle a ses menstrues. La femme 
qui a opéré cette rédemption » n'a pas besoin de rép^atiog^ 

Il y a deux sortes de répudiation» savoir: en termes expli^ 
cites et en termes implicites. Il ya trois termes explicÂles» 
savoir: la répudiation, la séparation et la dimissinn: en pro- 
nonçant ces mots, l'intention de la répudiation n'est pas requi*^ 
se. Les termes explicites sont toute expression de laquelle en 
peut comprendre la répudiation; mais» «ila prononx^ant» il 
faut avoir l'intention de répudier la feixmie. — Quant à te 
répudiation, les femmes se distinguent en deux eatégorieis. 
L'une comprend les femmes dont la répudiation est sonnt 
nique ou anti-sounniqne ; ce sont les femmes cpii ont les 
menstrues. La sounna veuf que la répudiation soit ënoir< 
eée tandis que la femme est en élat de pureté et que le 
mari n'a pas cohabité avec elle; mais il est coiKtniire à 

f 
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ce que veut la sounna, que le mari répudie sa femme 
taudis qu'elle a les menstrues, ou qu'elle est en état de 
pureté et s*il a eoliabitc avec elle. L'autre comprend les 
femmes dont la répudiation est sounnique et non pas an- 
ti*sounnique. Il y a quatre femmes de cette catégorie, 
savoir: la femme qui n'a pas encore, et celle qui n'a plus 
les menstrues, la femme enceinte et la femme avee la- 
quelle le mari n'a pas cohabité à cause de défectuosité du 
corps. — L'homme libre a trois répudiations et l'esclaye en 
a deux. L'exception est permise dans la répudiation, et 
il est permis de la faire dépendre d'une condition ; mais 
la répudiation énoncée avant le contrat de mariage , n'est 
pas, valide. 11 y a quatre personnes dont la répudiation 
est sans force, savoir: le mineur, le fou, celui qui dort, 
et celui qui est contraint à la répudiation* 

Quand le mari a répudié sa femme une fois ou deux 
fois, il lui est permis de retourner à sa femme tant que 
sa retraite légale n'est pas passée, et de contracter un 
nouveau mariage, quand cette retraite est déjà passée: 
le mari n'a alors que le reste du nombre des répudiations. 
Quand le mari a répudié une femme trois fois, la répu- 
diation ne lui est permise qu'après Taccomplissement de 
ces cinq conditions: que la retraite légale soit accomplie, 
que cette femme soit mariée à un autre homme, que ce 
nouveau mari ait cohabité avec elle, qu'elle soit répudiée 
péremtoirement par lui , et que la retraite légale après ce 
nouveau mariage soit accomplie. 

Quand le mari a juré qu'il ne cohabitera jamais plus 
avec sa femme ou qu'il ne <Ahabitera avee elle qu'après 
un terme de plus de quatre mois, cdui«ci s'est engagé 
par un serment de continence. Si la femme le demande» 
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il lui est accordé quatre mois. Après ce terme le mari 
a le choix entre Texpialion et la répudiation; quand il ne 
choisit ni Tune ni Tauire, le juge prononce la répudiation 
contre lui. 

Il y a assimilation injurieuse , quand le mari dit à sa 
femme: »tu n'es pour moi que le dos de ma mère/' Quand 
le mari a énoncé ces paroles, sans y ajouter la répudia* 
lion , Tassimilation est considérée comme réiractée , et il 
lui faut expier sa faute. L'expiation consiste dans l'af- 
franchissement d'une esclave musulmane, saine de vices 
préjudiciables. S'il ne peut trouver une telle esclave » il 
jeûnera deux mois consécutifs; s'il n'a pas la force de 
jeûner» il donnera des nourritures à soixante pauvres, à 
chacun un moudd. Avant l'expiation il n'est pas permis 
à celui qui a prononcé des assimilations injurieuses « de 
cohabiter avec sa femme. 

Quand le mari accuse sa femme d'adultère , il est sujet 
à la peine d'outrage» excepté quand il produit des preu* 
ves, ou quand il prononce l'anathème, en disant devant 
le juge dans une cathédrale , sur le minbar, au milieu 
d'une congrégation d'hommes: »je jure par Dieu que je 
dis la vérité en accusant ma femme N. N. d'adultère, et 
en désavouant l'enfant procréé par l'adultère." Le mari 
répète ces formules quatre fois, et il ajoute pour la cin- 
quième fois, après que le juge lui aura fait des observa- 
tions: »que l'anathème de Dieu tombe sur moi si je suis 
un imposteur !" Les conséquences de cet anathème sont 
au nombre de cinq, savoir: le mari n'est plus sujet à la 
peine d'outrage-» la femm^est sujette à la peine d'adul- 
tère, l'union conjugale cesse, la paternité de l'enfant est 
annulée et le mari ne peut jamais épouser de nouveau cettf^ 
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femme. La peine d'adultère déehoit pour la femme, quand 
die prononce Tanathème en disant: »je jure par Dieu que 
N. Hé est un imposteur en m'aecusant d'adultère." Elle 
répète cette formule quatre fois, et elle ajoute pour la cfn* 
quième foia, après que le juge lui aura fait des démon- 
atrvtions: »qae la tolère de Dieu tombe sur moi si cet 
homme dit la vérité/' 

La retraite légale se distingue en deux catégories , sa* 
miir: oelle des femmes dont les maris sont morts et celle 
des autres femmes. Quant à la première de ces retraites , 
celle d'une femme libre et enceinte dure jusqu'à ce 
qu'elle ait mis au monde son enfant , et celle de la femme 
non-eneeiQte dure quatre mois et dix jours. Quant à la 
seconde, celle d*une femme enceinte dure jusqu'à ce 
qtt'dle ait mis au monde son enfant, et celle de la femme 
non-enceinte qui a les menstrues^ dure trois périodes 
menstruelles de pureté, et celle de la femme qui n'a pas 
encore ou qui a'a plus les menstrues, dure trois mois» 
La femme répudiée avant la cohibitation ne reste point 
en retraite légale. Cette retraite est la même pour bi 
femme esclave que pour la femme libre ; mais celle qui 
consiste en périodes menstruelles ne dure que deux de 
ces périodes, et celle qui consiste en mois, dure pour 
la femme dont le mari est mort deux mois et cinq jours, 
et pour la femme répudiée un mois et demi; il vaut ce- 
pendant mieux qu'elle dure deux mois. 

Celui qui est devenu propriétaire d'une femme esclave , 
doit s'abstenir de relations sexuelles avec elle jusqu'à ce 
qu'il se soit assuré que son Aerus est libre. Cette* ab* 
stinence dure pour la femme qui a les menstrues, une 
menstrue , pour la femme dont la retraite légale est men- 
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suelle, un mois, et pour la femme enceinte, jusqu'à 
ce qu'elle ail mis au monde son enfanl. L'affranchie ma* 
temelle dont le maiire est mort , doit subir cette absti* 
nence de la même manière que l'esclave. 

Le mari doit à sa femme répudiée imparfaitement, htt* 
bîtation et entretien, mais à la femme répudiée parfaite» 
ment, il ne doit que l'habitation et non pas l'entretien, 
excepté quand elle est enceinte. La femsie dont le mari 
est mort, doit porter le deuil, c'est»à«dire s'abstenir d'or« 
nements et de parfumeries. La femme dont le mari est 
mort, et la femme répudiée parfaitement, doivent rester 
dans leur demeure , excepté en cas de nécessité. 

Quand une femme donne le sein à un enfant, le 
nourrisson devient son enfant, s'il a moins de deux 
ans et s'il a sucé cinq fois distinctes. Le mari de 
la femme devient le père du nourrisson. U est dé« 
fendu au nourrisson de contracter des alliances matrim<H 
niales avec cette femme et avec tous ses consanguins. U 
est défendu à la nourrice de contracter mariage avec 
son nourrisson et son enfant et ses descendants; mais son 
mariage n'est pas défendu avec les ascendants et avec 1» 
ligne collatérale de son nourrisson. 

L'entretien de la femme sujette à l'autorité maritale 
est à la charge du mari et doit être déterminé seloa 
la fortune: quand le mari est riche, il doit donner 
deux moudds des substances alimentaires ordinaires du 
pays» et les petits mets et le vêtement selon la cou- 
tume: quand le mari est pauvre» il donne un moudd et 
des légumes et le vêtement c^me le font leq[>auvres: quand 
le mari est un homme de fortune médiocre, il donne 
un moudd et demi, et médiocrement des petits mets et le 
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vêtement. Quand la femme appartient à la classe des 
femmes qui ont des domestiques, le mari lui doit aussi 
donner un domestique. Quand le mari est trop pauvre 
pour procurer Tentretien à sa femme, elle peut de- 
mander l'annulation du mariage: elle a le même droit, 
quand le mari ne peut payer le don nuptial avant la co« 
habitation. 

L'entretien de la famille vient à la charge des parents 
et des enfants. Les enfants doivent l'entretien à leurs pa- 
rents en deux cas, savoir: quand les parents sont pau- 
vres et malades, ou pauvres et fous. Les parents doivent 
l'entretien à leurs enfants en trois cas, savoir: quand les 
enfants sont pauvres et mineurs, ou pauvres et malades, 
ou pauvres et feus. — Il doit être pourvu à l'entretien 
des esclaves et des bêtes autant qu'il en est besoin: le vê- 
tement doit être donné aux esclaves, selon leurs besoins 
ordinaires. Il n'est pas permis de leur imposer un tra^ 
vail au-dessus de leurs forces. 

Quand le mari est séparé de sa femme, tandis qu'il a 
un enfant dont cette femme est la mère, la femme a plus 
de droit que son mari à donner des soins à cet enfant 
jusqu'à l'âge de sept ans. Après cet âge, l'enfant peut 
choisir celui de ses parents qu'il veut; alors on l'aban- 
donne à celui qu'il a choisi. La femme, pour donner ses 
soins de première éducation, doit présenter sept conditions^ 
savoir: la lucidité de la raison, la liberté, l'islam, la con- 
duite irréprochable, la confiance, la demeure fixe, la sé- 
paration d'avec son mari: quand une de ces conditions 
manque, le droit à donner Ifis soins de {Mremière éduca- 
tion déchoit. 
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Ileis délits du sang. 

Il y a trois sortes d'homicides , savoir : Thomieide VO' 
lontaire, Thomicide involontaire et Thomicide par impru- 
dence. Si quelqu'un a l'intention de frapper une per* 
sonne avec tout ce qui tue ordinairement» ayant en vue 
de la tuer, c'est l'homicide volontaire, et la peine, c'est 
le talion: lorsqu'il lui est accordé pardon, le meurtrier 
payera à l'instant de ses propres biens le prix du sang ag- 
grave. Si quelqu'un lance quelque chose sur un objet quel- 
conque et que cet objet tue une personne, c'est l'homi- 
cide par imprudence, et la peine, ce n'est pas le talion, 
mais le prix de sang adouci, qui doit être payé par la 
corporation dans un terme de trois ans. Quand quelqu'un 
a l'intention de frapper une personne avec quelque chose 
qui ne tue pas ordinairement, et que celle-ci est tuée, c'est 
l'homicide involontaire, et la peine, ce n'est pas le talion, 
mais le prix du sang, aggravé, qui doit être payé par la 
corporation dans un terme de trois ans. 

Il y a quatre conditions qui rendent le talion obliga- 
toire, savoir: que le meurtrier soit majeur, qu'il soit doué 
de la lucidité de la raison, qu*il ne soit pas un ascendant de 
l'assassiné et que l'assassiné ne lui soit pas inférieur par 
l'infidélité et la servitude. Plusieurs personnes qui ont 
tué un individu, seront tuées pour ce meurtre. Le talion 
pour les membres du corps est aj^licabie à tous ceux qui 
sont sujets au talion pour la vie. 

Les conditions qui rendent obligatoire le talion pour les 
membres du corps, suivent la règle des conditions ci-des- 
sus mentionnées, qui rendent obligatoire le talion pour 
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la vie. Il y en a deux» savoir: que le membre mutilé 
ait le même nom spécial que le membre sur lequel le 
talion doit être ajqpliqué, par exemple, le membre droit 
pour le membre droit, le membre gauche pour le membre 
gauche, et que l'un des deux membres ne soit pas part'» 
lysé. Le talion doit être appliqué pour chaque jointure » 
mais il n'est pas appliqué pour chaque blessure, excepté 
pour la blessure dénudante. 

Il y a deux sortes de prix du sang, savoir: le prix de 
sang aggravé et le prix de sang adouci. Le prix de sang 
aggravé doit être de cent chameaux, savoir: trente cha* 
mellest étant dans leur quatrième année, trente chamelles 
étant dans leur cinquième année, et quarante chamelles 
pleines. Le prix de sang adouci est aussi de cent chame* 
aux, savoir: vingt chamelles étant dans leur quatrième 
année, vingt chamelles étant dans leur cinquième année, 
vingt chamelles étant dans leur dieuxième année, vingt 
chamelles étant dans leur troisième année et vingt cba* 
meaux étant dans leur troisième année. Lorsqu'il n'y a 
pas de chameaux, il faut en payer le prix, ce qui s'élève « 
selon l'opinion de quelques légistes, à mille dinars ou 
doiise mille dirhams; pour le prix de 'sang aggravé, il faut 
y ajouter le tiers. Le prix de sang pour Thomidde par 
imprudence est aggravé en trois cas savoir: Thomicide sur 
le territoire saint ou dans les mois saints, ou l'homicide 
d'une femme, qu'il n'est pas permis d'épouser. Le prix 
de sang pour une femme est k moitié de celui qui es4 
payé pour l'homme; celui pour un chrétien et juif, le tiers 
d'un musulman; celui d*un ma^joûel est de deux tiers du 
dixième (c^est^à^dire un quinzième) du prix de sang pour 
un mueulman. U faut payer la quotité totale du prix du 
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sang pour les deux mains, les deux pieds, le nez, les deux 
oreilles, les deux yeux, les quatre paupières, la langue 
et les deux lèvres, ainsi que pour la privation de la pa- 
role, de la vue, de l'ouïe, de l'odorat, de la raison, du 
t>énis et des deux testicules. Le prix du sang pour une 
blessure dénudante et pour une dent est de cinq chameaux. 
Le prix du sang pour un membre du corps dont on ne peut 
se servir, dpit être taxé; celui d'un esclave, c'est sa va- 
leur; celui d'un embryon libre, c'est un homme ou une 
femme esclave; et celui d'un embryon esclave, c'est le 
dixième de la valeur de sa mère. 

Quand il y a dans une procédure d*homicide une cir- 
constance fournissant présomption grave de la vérité de ce 
qui est affirmé, le demandeur est censé digne de foi, et, 
après avoir juré par cinquante serments, il a droit au 
prix du sang aggravé. Quand il n'y a pas de telle présomp- 
tion, l'accusé doit jurer. Le meurtrier doit l'expiation, qui 
consiste dans l'affranchissement d'une esclave musulmane, 
exempte de vices nuisibles : quand il n'y a pas de telle 
esclave, il lui faut jeûner pendant deux mois consécutifs. 

Bes peines déllnles. 

Il y a deux sortes de personnes qui peuvent commettre 
la cohabitation illicite , savoir : celles qui sont justiciables 
et celles qui ne le sont pas. La peine des justiciables, 
c'est la lapidation ; la peine de ceux qui ne sont pas jus- 
ticiables , c'est la fustigation de cent coups et la transpor- 
tation pour un an, et en un si tant éloigné qu'il est 
permis d'abréger les prières. Il y a quatre conditions 
pour les justiciables, savoir: la majorité, la lucidité de 
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la raison , la liberté et le cns de coït pendant un ma- 
liage légitime. La peine d'un homme ou femme esclave , 
c'est la moitié de la peine de celle d'un homme libre. 
La sodomie et la bestialité sont considérées de la même 
manière que la cohabitation illicite. Celui qui a commis 
une cohabitation illicite incomplète, doit subir un châti- 
ment correctionnel, mais ce châtiment doit rester toujours 
inférieur à la peine définie. 

Celui qui a imputé à quelqu'un d'avoir commis une co- 
hibitation illicite, est passible de la peine de diffamation, 
c'est-à-dire de quatre-vingts coups. La passibilité de la 
peine est sujette à huit conditions , dont trois s'appliquent 
au diffamateur, savoir: qu'il soit majeur et doué de raison , 
et qu'il ne soit pas le père de la personne injuriée, et dont 
cinq s'appliquent à la personne injuriée, savoir: qu'il soit 
musulman, majeur, doué de raison, libre et chaste. A 
l'homme libre il est infligé quatre-vingts coups, et à l'es- 
clave, quarante. La peine du diffamateur déchoit en irois^ 
cas; quand il apporte des preuves, ou quand la personne 
injuriée lui accorde pardon, ou quand il prononce l'ana- 
thème contre sa femme. 

L'homme libre qui a bu du vin ou des liqueurs eni- 
vrantes, est passible de quarante coups, l'esclave, de vingt 
coups. Il est aussi permis d'aggraver la peine jusqu'à 
quatre-vingts coups, comme châtiment correctionnel. La 
peine doit être appliquée par suite de preuves ou d'aveu, 
mais elle n'est pas appliquée pour vomissement ni pour 
exhalaison de la bouche. 

La main du voleur est amputée en trois cas, savoir: 
quand le voleur est majeur et doué de la raison ; quand il 
vole une chose qui égale la valeur fixée par la loi , c'est- 
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à-dire le quart d'un dinar, en la retirant de l'endroit où 
elle est convenablement placée; et quand il n'a pas la pro- 
priété de la chose volée , ni quelque droit vague à y pré- 
tendre. L'amputation de la main droite a lieu jusqu'à la join- 
ture du pouls. Celui qui a volé pour la deuxième fois, subit 
l'amputation du pied gauche; pour la troisième fois, de la 
main gauche; pour la quatrième fois, du pied droit; et s'il 
vole encore après cela , il reçoit le châtiment correctionnel. 

Il y a quatre sortes de brigands, savoir: ceux qui ont 
tué des personnes, sans voler, doivent être tués; ceux 
qui ont tué des personnes et volé, sont crucifiés; ceux qui 
ont volé, sans avoir tué, ont les mains et les pieds 
amputés en sens contraire; ceux qui intimident les pas- 
sants sur le chemin, sans voler et sans tuer, doivent être 
punis de réclusion et de châtiment correctionnel. Celui 
d'entre eux qui est mort avant qu'il soit tombé dans les 
mains des juges, n'est pas passible de la peine définie, et 
ne peut être cité devant le juge pour procédure civile, du 
fait de ce brigandage. 

Quand quelqu'un, en se défendant soi-même ou ses 
biens, ou sa famille contre une attaque, tue l'assaillant, 
n'est pas responsable. Celui qui est monté sur une béte, 
est responsable de tout ce que sa monture a détruit. 

Les rebelles doivent être combattus en trois cas, savoir: 
quand ils refusent ce qui est leur devoir de faire; quand 
ils se soustraient à Tautorité d'un prince juste; quand ils 
se sont munis d'une interprétation hérétique. Il n'est 
pas permis de tuer les prisonniers de guerre qu'on leur a 
pris, ni de piller leurs propriétés , ni d'attaquer leurs blessés. 

On demande trois fois à celui qui renie l'islam, s'il se 
repent; quand il se repent, sa foi est considérée comme 
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complète; siaon, il faut le tuer. L'apostat mort n'eu 
pas lavé; on ne prie pas pour lui et on ne Tenterre pas 
dans les sépultures des musulmans. 

Il y a deux sortes d'individus qui omettent les prières 
prescrites, savoir: ceux qui omettent la prière en désavou- 
ant l'obligation de prier: ceux-là sont considérés comme 
des apostats; et ceux qui l'omettent en avouant l'oblige- 
tion de prier: ceux-ci, on leur demande s'ils se repentent; 
s'ils se repentent, leur foi est intacte, si non, leur peine 
définie est la mort, mais ils sont considérés comme des 
musulmans, quant à l'enterrement, au lavage et à la 
prière, 

Be la guerre sainte. 

Il y a sept conditions qui obligent à la guerre sainte, 
savoir: la foi, la majorité, la lucidité de la raison, la li- 
berté, la virilité, la santé et l'aptitude à la guerre. Il y 
a deux sortes de captifs infidèles, savoir: ceux qui devien- 
nent esclaves par la captivité même: ce sont les enfants 
et les femmes; et ceux qui ne deviennent pas esclaves 
par la captivité même: ee sont les hommes majeurs. Quant 
à ces derniers, le souverain a le choix entre quatre cho- 
ses: il lui est permis de les tuer , de les mettre dans la 
servitude, de leur donner la liberté, ou de les échanger 
contre de l'argent ou des hommes musulmans; le souve- 
rain choisit ce qui est le plus profitable aux musulman». 
L'infidèle qui s'est converti à l'Islam avant sa captivité, 
garde ses biens, sa vie et ses petits enfants. Il y a 
trois causes par lesquelles les enfants infidèles deviennent 
musulmans,, savoir: quand un de leurs parents s'est con- 
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verti à Tlslam; ou quand ils sont captivés, séparés de 
leurs parents; ou quand ils sont trouvés sur le territoire 
musulman. 

A celui qui a tué un soldat ennemi, il doit être donné 
son armure. Après ce don , le butin est divisé en cinq 
cinquièmes, dont quatre sont donnés à ceux qui étaient 
présents au combat! le cavalier en reçoit trois portions 
et le fantassin, une. Aucune personne n'a droit à cette 
portion, qu'en tant qu'elle accomplit cinq conditions, 
savoir: la foi, la majorité, la lucidité de la raison, la li- 
berté et la virilité; quand une de ces conditions manque, 
on lui propose un don gratuit, mais non pas une portion 
pouvant être revendiquée. L'autre cinquième est divisé 
en cinqlot^, dont Funest donné à l'Envoyé divin, et après 
sa mort à la caisse publique; l'autre à sa famille proche, 
c'est-à-dire aux Benbe Hachim^et aux Benoe Mottalib, le 
troisième aux orphelins, le quatrième aux pauvres, et le 
cinquième aux voyageurs. 

On divise les choses du fei en cinq lots, dont un lot 
est distribué à ceux qui acceptent le cinquième du butin^ 
et les quatre autres cinquièmes sont donnés à l'entretien 
de la guerre et à la caisse publique. 

Il y a cinq conditions qui rendent la capitation obliga- 
toire, savoir: la majorité, la lucidité de la raison, la li- 
berté , la virilité et la foi dans un livre saint ou tel autre 
livre. La quotité la plus petite de la capitation, c'est 
un dinar chaque année; l'homme d'une fortune médiocre 
paye deux dinars, le riche, quatre. Outre cette quotité 
de la capitation, il est permis de leur imposer l'obligation 
de l'hospitalité. Le contrat de soumission à l'autorité 
musulmane doit contenir quatre choses, savoir.- que les 
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infidèles payent la capitation; que les arrêtés de rislam 
leur soient applicables; qu'ils ne mentionnent la foi de 
l'Islam, qu'en la louant; et qu'ils ne fassent rien de nui- 
sible aux musulmans. Il faut que les sujets infidèles se 
distinguent par le ghijar et le sonar, et qu'ils s'abstien- 
nent de monter des ehevaux. 

Be la chasse , des aiiliaa«x tués y de l'obla- 
tton sacrifleatoire et des nourritures. 

L'animal qui peut être égorgé, doit être tué par une 
blessure au cou et à la gorge; mais l'animal qui ne 
peut pas être égorgé, peut être tué par une blessure 
quelconque. Egorger complètement un animal consiste en 
quatre choses, savoir: couper la trachée-artère, l'oesophage 
et les deux veines jugulaires; mais il suffit de couper la 
trachée-artère et Toesophage. — Il est permis d'aller à la 
chasse avec tout animal quadrupède dressé et tout oiseau 
elévé à cet effet. Il y a quatre conditions pour ces ani- 
maux, dressés et élevés, savoir: qu'ils partent lorsqu'ils 
sont lancés; qu'ils se retiennent, quand ils sont retenus; 
qu'ils ne mangent pas de gibier, et qu'ils y soient accou- 
tumés. Quand une de ces quatre condi^ons mentionnées 
manque, il n'est pas permis de manger la chair d'un ani- 
mal pris par eux, excepté quand il est pris vif et égorgé 
selon la règle. Il est permis d'égorger un animal avec 
tout ce qui blesse, excepté avec les dents et les ongles, 
La chair d'un animal égorgé par un musulman ou kitabi > 
est permise, mais elle n'est pas permise quand il est 
égorgé par un madjouçi ou idolâtre. Quand on égorge 
la mère, l'embryon y est compris, excepté quand on le 
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est prise d'un animal vivant , est considérée comme morte , 
excepté les poils dont on se sert pour fabriquer des tapis , 
des vêtements, etc. 

La chair de Tanimal que les Arabes jugent bon, est per- 
mise, excepté les parties que la loi défend: et la chair de 
ranimai que les Arabes ne jugent pas bon , est défendue , ex-' 
cepté les parties que la loi permet. Tout animal qui a des 
défenses fortes , avec lesquelles il blesse, est défendu, et de 
même est défendu tout oiseau qui a des griffes fortes avec 
lesquelles il blesse. 11 est permis à celui qui est tour^ 
mente par la faim de manger d'un corps mort défendu, 
afin qu*il conserve la vie. Il y a deux corps morts qu'il 
est permis de manger, savoir: le poisson et la sauterelle* 
Il y a deux sortes de sang qui sont permises, savoir: le 
foie et la rate. 

Il est d'obligation imitative de faire des oblations sacri-' 
ficatoires, et d'immoler le mouton ou la brebis au-delà 
d'un an accompli , la chèvre ou le bouc au-delà d'un an 
accompli , le chameau et la vache ou le boeuf. Le sacrifice 
du chameau et du boeuf suffit pour sept personnes, et 
celui du mouton pour une personne. Il n'est pas permis 
d'immoler un animal louche, estropié, malade, maigre^ 
qui a perdu toute sa graisse par la maigreur, ou l'animal 
privé d'oreilles ou de queue; mais il est permis d'immoler 
un animal dont les cornes sont cassés. Le temps de l'im^ 
molation est celui qui s'écoule entre la prière de la fête . 
jusqu'au coucher du soleil au dernier jour de la fête. Il 
est méritoire de pratiquer, en immolant, cinq choses^ 
savoir: Texclamation de la formule Bismillahi, la prière 
pour le Prophète , la tête du sacrifice tournée vers le Kaaba ,< 
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r«xckimation de la formule Akbar Allah, et la prière que 
le sacrifice soit accepté. On ne mange rien d'un sacrifice 
votif, mais on mange bien d'un sacrifice surérogatoire ; 
on ne vend aucune partie du sacrifice, mais on distribue 
le tout entre les pauvres et les indigents. 

L'oblation pour les naissances est un acte méritoire. 
Elle consiste en l'immolation d'un sacrifice au septième 
jour pour un nouveau-né: pour un garçon, ce sont deux 
moutons, pour une fille un mouton, qu'on distribue entre 
les pauvres et les indigents. 

Des Joutes et exercices militaires» 

La loi permet les courses, si Ton est monté sur des 
montures, et la lutte du tir à Tare, quand la distance et 
la forme de la lutte sont connues. Un des concurrents pro- 
pose la récompense ; quand il a vaincu, il la retire; quand il 
est vaincu , le vainqueur la prend. Il n'est permis à deux 
individus de proposer chacun un prix , qu'à condition que I0 
tout appartiendra au vainqueur, excepté s'il y un troisième 
concurrent, qui prend le tout quand il est vainqueur, mais 
qui n'est obligé à rien , s'il est vaincu. 

Des sermenits et des voeux. 

Le serment n'est obligatoire que lorsqu'il est prêté par 
, Dieu , ou par un de ses noms, ou par un de ses attributs 
éternels. Celui qui jure de donner en aumônes ses biens, 
a le choix de donner ces aumônes ou l'expiation de son 
serment; mais il n'est obligé à rien par suite de serment 
inconsidéré. Celui qui a juré de ne pas faire quelque 
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chose de soi-ménie , mais qui commande à une autre per- 
sonne de la faire, n*est pas parjure. Celui qui jure quil 
ne fera pas deux choses, et qui fait une des deux, n'est 
pas parjure. L'expiation d'un serment réclame une de 
ces trois choses, ou l'affranchissement d'une esclave mu- 
sulmane, ou la distribution de nourriture et de vêtement 
à dix pauvres, à chaque pauvre un moudd de nourriture 
et un vêtement, ou, à défaut de cela, le Jeàne pendant 
trois jours. 

Le voeu est obligatoire dans les choses licites qui sont 
méritoires aux yeux de la religion, par exemple, »si Dieu 
me guérit de ma maladie, alors soit sur moi l'oUigation 
envers Dieu de prier, ou jeûner, ou donner en aumônes"; 
après ce voeu, on est obligé à faire tout ce qu'on a pro- 
mis. Le voeu n'existe pas quand il est contraire à la re- 
ligion; par exemple: » quand j'aurai tué N.N., sur moi soit 
l'obligation «nvers Dieu de faire telle ou telle chose". 
Le voeu qu'on œ fera pas ce qui est licite, n'est pas 
obligatoire; par exemple, je ne mangerai pas de la viande, 
ou je ne boirai pas du lait. 

Bes Jugements et du témoignage Jndiclatre. 

Nul ne peut être juge à moins d'accompUr quinze 
conditions, savoir: être musulman, majeur, doué de 
raison, libre, homme, personne notable» connaître les 
décisions du Qoran et du Sounnat, les points d'unani- 
mité et de divergence entre les wam du Prophète , 
les points déduits par analogie, la langue Arabe et 
l'explication du Qoran, ouïr, voir, écrire et être éveil* 
lé. Il est méritoire que le juge tienne ses audiences 

A 



Digitized by VjOOQIC 



58 



au miheu du pays, dans un lieu vaste et saillant, sans 
avoir un huissier auprès de lui; il ne faut pas que le juge 
donne ses audiences dans la mosquée. Le juge doit don- 
ner aux deux parties du procès une place égale» une liberté 
égale de parler et une partie égale de ses regards ; il ne 
lui est pas permis d'acceptar un cadeau de ces gens. Le 
juge doit s'abstenir de prononcer un jugement «a dix cas , 
savoir: de colère, de faim, de soif, de véhémence de cu- 
pidités , de tristesse, d'allégresse, de maladie, de pres- 
sants besoins, d'une grande torpeur, de grande chaleur et 
de grand froid. Le juge ne s'adressera au défendeur 
qu'après la fin de la demande du demandeur, et ne l'as- 
sermentera qu'après la demande du demandeur. Le juge 
ne pressera pas dans le procès et n'insistera pas près des 
témoins. Il n'acceptera le témoignage que des témoins 
dont la probité est généralement reconnue. Le témoignage 
d'un ennemi contre son ennemi n'est pas accepté, ni le 
témoignage des parents pour leurs enfants, ni celui des 
enfants pour leurs parents. Les écrits d'un kadi à un 
autre ne sont acceptés en justice qu'après le témoignage 
de deux témoins qui auront déposé sur ce qu'il y a dans 
ses écrits. 

Il y a sept conditions pour la personne qui est préposée 
aux partages, savoir: qu'on soit majeur, doué de raison, 
libre, probe, homme, et qu'on sache calculer. Ces condi- 
tions ne sont pas requises quand les co-propriétaires sont 
d'accord pour acquiescer à tout partage; mais quand il 
faut taxer quelque chose dans le partage , celui qui y est 
préposé doit présenter deux de ces conditions au moins. 
Quand un des co-propiétaires demande à l'autre un partage 
qui ne lui est pas nuisible, celui-ci doit le lui accorder. 
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Si le demandeur a des témoins, le juge les écoule et 
juge l'affaire selon leur témoignage; mais s'il n'a pas de 
témoins, la déclaration du défendeur, confirmée par son 
serment, est acceptée; quand il refuse de prêter le ser^ 
ment, il en est référé au demandeur; le juge Tassermente 
et lui adjuge l'affaire. Quand deux personnes ont déposé 
quelque chose chez une d'elles, en cas de litige la décla- 
ration de celui qui en a la possession est acceptée. Quand 
tous les deux en ont la possession , ils prêtent chacun le 
serment, puis la chose est commune entre les deux. 
Celui qui jure pour ce qu'il a fait lui-même, doit jurer 
péremtoirement. Celui qui jure pour ce qu'a fait une autre 
personne, doit jurer péremptoirement, quand il veut con- 
firmer le fait ; mais quand il ne l'affirme pas , il jure 
qu'il ne le sait pas. 

Le témoignage n'est accepté que de celui qui est doué 
de ces cinq qualités, savoir: la foi, la majorité, la lucidité 
de la raison, la liberté et la probité. Pour cette probité, il 
y a cinq conditions, savoir: que l'homme probe s'abstienne 
des grandes fautes; qu'il ne soit adonné qu'à quelques 
petites fautes; qu'il soit parfaitement attaché à ses arti- 
cles de foi ; qu'il reste fidèle à sa foi , même dans un 
accès de colère ; qu'il sache garder un respect convenable. 

Il y a deux sortes de droits, savoir: le droit divin et le 
droit humain. Il y a trois sortes de procès de droit hu- 
main, savoir: 1^. ceux dans lesquels n'est accepté que le 
témoignage de deux témoins, hommes, ou d'un homme et 
de deux femmes, ou d'un témoin, appuyé par le serment 
du demandeur; ce sont les procès dans lesquels des biens 
sont en litige. â°. ceux dans lesquels n*est accepté que 
le témoignage de deux témoins, hommes; ce sont les pro- 
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ces de parente, auxquels les hommes sonl ordinairement 
INrésents. 5^ Ceux dans lesquels n'est accepté que le té- 
moignage de quatre femmes; ce sont les procès auxquels 
les hommes ne sont pas présents ordinairement. Il y a 
trois sortes de procès de droit divin, dans lesquels le té- 
moignage des femmes n'est jamais admis, i^ Ceux dans 
lesquels n'est accepté que le témoignage de quatre hommes» 
ce sont des procès pour cohabitation illicite. Pour infli- 
ger la peine définie pour cohabitation illîeite, sodomie et 
bestialité, il est besoin de quatre hommes, â^ Ceux dans 
lesquels sont acceptés deux témoins; ce sont les procès 
pour infliger toute peine définie, excepté ceUe pour coha- 
bitation illicite. 3^ Ceux dans lesquels est accepté le té- 
moignage d'un homme seul; c'est pour déposer que la lune 
du mois Ramazan s'élevait. Le témoignage d'un aveugle 
a est admis qu'en cinq cas, savoir: la mort, la parente, 
la propriété complète , la description delà vie d'un homme, 
et toute chose à laquelle il était présent avant sa cé- 
cité , et qu'il a retenue fortement. N'est pas admis le té- 
moignage de celui qui, en déposant, peut se procurer 
quelque avantage, ni de celui qui, en déposant, peut se 
défendre contre quelque hommage. 

li'alfrancliisseiiieiit de» esclave». 

Tout propriétaire qui peut librement disposer de ses 
biens , peut affranchir ses esclaves. L'affranchissement est 
licite en termes explicites et en termes implicites, accom- 
pagnés de l'intention. Quand quelqu'un a affranchi une 
partie de son esclave, l'esclave entier devient libre. Quand 
une personne riche affranchit un esclave commun, Faffran- 
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chissemênt s'étend aussi au co-propriétaire» mais celui qui 
Fa affranchi , doit payer au oo-propriétaire la valeur de sa 
portion. Celui qui est devenu propriétaire d*un de ses 
ascendants, ou «d'un de ses descendants, le doit affranchir. 

Le patronage est la conséquence de raffranchissement. 
Quand il n*y a pas de famille, le patronage la remplace 
et il passe aussi aux hommes de la famille. La vente et 
la donation du patronage n'est pas licite. 

L'esclave à qui le maitre a dit: » quand je serai mort, 
tu seras libre", c'est l'affranchi orcinien, qui sera affran- 
chi après sa mort du tiers de Théritage, Pendant sa vie, 
il lui" est permis de vendre l'esclave ; en ce cas son droit 
à l'affranchissement est annulé. L'affranchi orcinien^ est 
considéré pendant la vie de son maitre comme esclave 
sans restriction. 

L'affranchissement contractuel est un acte méritoire, 
quand il est demandé par un esclave, homme ou fem- 
me, qui mérite la confiance et peut gagner ce dont il 
a besoin. Cet affranchissement n'est licite que contre un 
équivalent connu, payable à termes connus, mais au 
moins à deux termes. Le contrat est obligatoire quant au 
maître, mais il ne l'est pas quant à l'affranchi contrac- 
tuel, qui peut, après avoir contracté, s*y soutraîre et 
l'annuler, quand il veut. L'affranchi contractuel peut dis- 
poser de tous les biens qu'il possède. Le maitre doit 
rabattre quelque chose du prix contractuel qui lui est 
demandé , mais l'affranchissement n'existe qu'après le paye- 
ment total du prix, diminué de ce qui en est déduit. 

Quand le maitre cohabite avec son esclave , et que celle-ci 
donne la vie à quelque enfant dont la forme humaine est 
apparente, il lui est défendu de la vendre, de la mettre 
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en gage et d*en faire une donation; mais il loi est per* 
mis de s'en servir comme servante et de cohabiter avec 
elle. Quand le maître est mort, elle doit être affranchie 
du total de Théritage avant le payement des dettes et des 
legs : ses enfants , procréés par un autre que le maître , 
suivent le droit de leur mère. Quand quelqu'un cohabite 
avec une esclave qui ne lui appartient pas, mais qui est 
sa femme, et que cette esclave donne la vie à un en- 
fant , cet enfant appartient au maître de la mère. Quand 
quelqu'un cohabite par erreur avec une esclave qui ne lui 
appartient pas , l'enfant qui est procréé , devient une per- 
sonne libre; mais il lui faut payer sa valeur au maître 
de r«sclave ; elle ne devient pas affranchie maternelle par 
suite d'une cohabitation pendant le mariage, mais elle 
le devient du fait d'une cohabitation par erreur, selon 
l'opinion de quelques-uns. 
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NOTES ET ÉCLAIRCISSEHENTB.' 



Pag. i^ 1. 6. ^yéLâJk Les auteurs «uropéens ne donnent 
^ue peu de particularités quant à la personne même du fon* 
dateur du rite cfaafeite. Les deux commentaires que j'ai pu 
consulter, fournissent quelques éclaircissements à ce sujet. 
Voici ce que dit El-Hiçni: «J^ ^\ \^jmJJ> ^yéL^ûJl^ 

Oi-^ ^ jj^3 ludft xUt j^ »X1\ i^^j ^ (y^3 

Ibn-Kasim n'écrit que ces simpks lignes: a— ^— c'^t 
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L^^ oLo^L Laûa^^ v.,ftÂjtfu>H 

Pag. 2. 1. 5. Ibn-Kasim établit ainsi la quantité de deux 

qallatS; &2^3U% KjLq ^ji^^^i iXJL^ ^«3t(AJé«A.il JJ^Jt^ 

livre sur lequel ËI-Hiçni écrivait son commentaire, portait 
les mots : j^tytSI^ y^j '^}^ lt-^ QbdliiJi^. Sa définition 
de la quantité mentionnée est ainsi conçue: ^^^Axifiit «Jwd^ 

^siiX/cvXÎLj l^'ôCé^ IX^^ ^j^5 "V^ fi)^ fl?'^ X5>U^4-lLi 

Ibn-Kasim ajoute aux quatre sortes d'eau mentionnées 
dans le texte une cinquième sorte , savoir : Feau qui pu- 
rifie, iQais qui est défendue; il dit: L«um^ v^Jg^Jt ^JS^ 



Pag. 2> 1.7. Dans presque tous les livres de jurispru- 
dence musulmane on trouve le contenu de ce paragraphe 
immédiatement après le premier paragraphe. Ces paragra- 
plues ne semblent pas avoir de rapports Tun avec l'autre, 
mais il faut se rappeler qu'en Orient on garde l'eau dans 
des peaux tannées. €'est là, me pàrâit-il, le irapport des 
dçux paragraphes. , , . 

Pagtjlt 1.15. El-Uiçni énumère ainsi; les trois cas dants* 
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lesquels F usage du cure-dents «st très-laéritoire; 

JJkC^ *^Jl ^j^ fUii^ cXa£^ îJ^ê^ l^t ^j^^ ^ jxkS 

Ibn-Kasim ajoute aux mots |»LAil jua» qui précèdent , 
les mots *^{ ^ , comme commentaire JjUux^^il ^^J* 

Pag. 2, 1.15. Le texte d*El-Hîçni ne porte pas le mot 

Pag. 2, 1.20. Le texte d'Ibn-Kasim porte au lieu des 

mots ^;^JL^ L/'lr^^ V^-^HV^^^ * ^^^ ™^^^ ^^"^^^ ^^-m^o^ 
^j«Uî, mais il ajoute dans son commentaire ^jax^ ^^ 

Pag. 3, 1. i. Le mot ^jvXJJ est omis dans le texte 
d'El-Hicni. 

Pag. 5, 1.5. Quelques pages, contenant le commentaire 
d'Ël-Hiçni sur ce paragraphe, manquent dans le manus- 
crit de la bibliothèque de Leide. 

Pag. 5, 1. 5. Le texte d'Ibn-lCasim ajoute, après le mot 
J..^JU les mots suivants: UPcXj>r ^^^. ^LaûJi^'S! ù\A *Utà 

Pag. 5, 1.8. Quelques textes ne portent pas les mots 
v^iiî j^-'^> ï^i les mots de la ligne suivante Ji^JiJUo 'i^ 
U^.jÀA.vwo \ y^^^ ^j..^\. Cette observation se trouve 
dans le commentaire d'Ibn-Kasim. 

Pag. 3, 1.12. Selon l'observation d'Ibn-Kasim, dans son 
commentaire, les mots (j£y>\ ^ manquent dans quelques 
textes. Il ne sera pas sans utilité d'ajouter ici les paroles d'un 
autre jurisconsulte chafeite (Firouzabadi) , cite dans notre 
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introductioB, qui s'exprime ainsi , en mentiomiaDt la deBxié>^ 
me raison par laquelle Tablution est inralidée : i\^j ^^Lxit^ 

.^j-ii ^\ OtX^I ,y^\4J Uaâ^ 10u:L3 pjJJ ^! JjbJt 

Pag. 5, 1.15. Ibn-Easim remarque dans son commen- 
taire que le mot ^«A>^t manque dans quelques textes. 

Pag. 5, 1. 15. Après le mot JLit ,E1-Hiçni ajoute : ^yUJt. 

Pag. 3, 1.21. Firouzabadi énumère* aussi les cas dans 
lesquels le droit imitatif prescrit la lotion générale , mais 
il ne donne que douze cas. Les voici: q^UwJI JumolII vU 

UUaXam*!!!^ ^JJly^^^ ^jJ^JkjJtl]^ ÏJL^i\ J..AMÂ ySiA Loi j^^ 

^^3 Xsyu ui^5^^ A^ ^i^s>»>J5 flr*'^ J^^îj v-^l^î 
ol^i^^* J'&i ajouté ces quelques lignes, afin de mentrer 
quelles sont les interpolations dans le texte d'Abou Chodja. 
Ces interpolations diverses sont aussi la cause que les 
textes de cet auteur varient dans Ténumération de ces cas. 

Pag. 4, 1.7. Ici manquent quelques pages dans le com- 
mentaire d'Ël-Hiçni, mais le contenu de ce paragraphe 
est parfaitement le même que celui qu'on trouve dans le» 
autres Gvres juridiques du rite châfeïte. 

Pag» 4, 1.18. Les mots '^jLo a^-LXmI manquent dans 
les textes d'Ël-Hiçni et d'Ibn-Easim; le texte du premier 
ne porte pas non plus le mot: fjaJti]. Il me semble 
que ces mots sont interpolés. Les commentaires traitent 
de Tbbligation d'^avoir l'intention avant les diverses sor- 
tes de prières: c'est de ces commentaires que sont pris 
les mots interpolés qui ne se rapportent qu'à là prière 
d'obligation divine. 
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Pag. 5, 1. â. Au lieu du mot oy^^^ , on lit dans le texte 
d'El-Hiçni; iû^» 

Pag. 5 , L 4. Au lieu des mots lu» U lA^t^ Éf;V; ^^^L^^ 
Ji|^t ^^, on trouve dans le texte d'El-Hiçni les mots 
suivants: L.& L^ <A^I^ ^.»aai (J^^oj^ ^^^y iV^ (^^3 

Ibn-Kasim fait remarquer que même les mots mentionnés 
dans notre texte, ne se trouvent pas dans quelques textes, 
qu'il connaissait. 

Pag. 5 , 1. 7. Les mots (.Ubil ^L jj ^\ ^^^l Jt^^l 
^ulLfi Uil ij^ j^Lj «jli manquent dans le texte d'Ibn- 
Kasim, mais ils se trouvent dans son commentaire. 

Pag. 5, 1. 10. Le commentaire d*El-Hiçni ajoute aux 
mots kLLm »i ^jhJû "i Lo^ Texplication suivante, qui en 
rend le sens lucide et clair: v^b<ÂJL^ J^^y^. L^ p> ^ ^t 

Pag. 5, L13. Au lieu du mot ^^^1^, le texte d'El- 
Hiçni porte ^ù\ ^]^ 

Pag. 5 , 1. 15. Ibn-Kasim fait remarquer que les mots^'L^^ 
^^t eJUJt^ (3^'^t aaU* se lisent sous plusieurs variantes 
dans les divers textes d'Abou Cbodja. 

Pag. 5, 1.16. Le texte d'El-Hiçni porte, au lieu des 
mots Ji^u^j ^ ^^\^, les mots ^ _^j s^ySl^ ^\y 
Ibn-Kasim semble avoir lit dans son texte: jJL^^a^j J ^\^ 

X^ ^^ ^Ja^ ^iiAUJs^ ^ 

Pag. 5, LâO. Après le mot ^^^\, le texte d'Ibn-Kasim 
ajoute les mots: e|w3J ^o^'éL^A ot^ «JjJ^ Cependant 
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il fait remarquer dans son commentaire que ces mots 
n'existent pas dans la plupart des textes. Je ne sais pas 
ce qu'il faut entendre au lieu du mot cîjoiî^/o, qui n'a 
pas de sens: peut-être faut-il lire: cjôLè*/) *JU^Jc. Voici 

comment Ibn-Kasim lui-même explique ces mots: oJOC^t 
.»JC5.>I (V*^ j'*^' i^XcÂJ^ ^jj**Ji ^_^> iu-4.> 

Pag. 5, 1. 21. Au lieu du mot bj>^j|, le texte d'El-Hiçni 
porte oJ^î* 

Pag. 6 , 1. 7. Le mot ^Uà <\J^ ne se trouve pas dans le 
texte d'El-Hiçni: Ibn-Kasim l'ajoute aux mots précédents 
comme commentaire, ou plutôt comme addition. 

Pag. 6 , 1. 7. Après le mot ^\ , Ibn-Kasim ajoute : iw-^i* 

Pag. 6, 1.11. Au lieu du mot e^t^ le texte d'Ibn- 
Kasim porte : vî^XJU. 

Pag. 6, 1.20. Au lieu de Kjjjkc, les textes d'El-Hiçni et 
d'Ibn-Kasim portent: sjU lô!. 

Pag. 6, 1.21. Quant au crépuscule réel et faux, il se 
trouve dans le commentaire d'Ibn-Kasim une observation 
intéressante. En expliquant les mots ^iliSi ^âJl, il dit: 

Pag. 7, 1.1. Le mot ^^iLii! est omis dans les textes 
d'El-Hiçni et d'Ibn-Kasim, mais il est bien certain qu'ils 
lui donnent dans leurs commentaires la signification de 
crépuscule réel. 
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Pag. 7, 1.6. Au lieu de ^waJi, les textes d'El-Hiçni 
et dlbn-Kasim portent: ^:?\âJÎ» 

Pag. 7, 1. 11. Le texte d'El-Hiçni porte ^Lb, au lieu 

de H^li* 

Pag. 7, 1. 15, Au lieu de xLsJI . le texte d'El-Hiçni porte 
jLSA^'ït. Ibn-Kasîm ajoute le mot JLSa^w? comme com- 
mentaire au mot (^ J« 

Pag. 7, 1.14. El-Hiçni lit iC^\j, au lieu de iils>\J\, 

Pag. 7, 1.16. Le vrai sens de (•U>'^1 «JîV^^* s'explique 
par la tradition suivante, qu'El-Hiçni a rapportée dans son 
commentaire, quand il dit: qI/jI ^y^ ^y ^r^^^ ^/^i^ 

y^y^ s^LoIt JÇiÂA (frJLwv^ ha^ «lii ^^^Lo «.J^fti H^voil 

Pag. 7, 1.18. El-Hicni a omis les mots i.^j^ «.^-JU* 
Ibn-Easim, au contraire, a omis le mot J'JUc^t^, mais il 
écrit dans son commentaire au mot oJt^ les mots suivants: 

Pag. 7, 1.21. El-Hiçni a omis les mots ^-JLc .^^jilS^ 

Pag. 8 , 1, 2. Je trouve les formules du konout dans le 

^ypUJî v^Jco ^y>o\ ^ Mk^^f composé par Firouzaba- 

di; elles sont ainsi conçues :^JL5L£5VL>ouX5> ^♦aj ^J^Ï I^Uî 
Q^ J^Xj "^ ail (îî^JIê j^.*2aib *b>^ (<*^û^ ^^1 vi;%AA3aS Lo -*& 
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Pag. 8, 1. 7* Au lieu des mots ^jak^\ OULc jiA^^^ 
le texte d'El-Hiçni porte: ^j&aÂ^I OUc ot-Ax^t^» 

Pag. 8 9 1. ii. Il y a deux manières d'être assis dans la 
prière, savoir: (J^Las^I et f^jjXll Voici ce qu'en dit El- 
Hiçni dans son commentaire: v^^ji^j^^ ^jJL^us {jAjâ'^i 
kJ\jJo\ ^^^^,^ (^^^ *^^ V^»^3 l-^^ ^^ »|x^ 

Pag. 8, 1.16. Au lieu du mot iû^jx^, les textes d*El- 
Fiçni et d'Ibn-Kasim portent: J^^J '^j^^y 

Pag. 8, 1.16. Les mots Ht^t^ jusqu'à la fin de ce pa- 
ragraphe sont omis dans le texte d'El-Hîçni. 

Pag^8, 1.21. Au lieu des mots J^t^ ^^xa^\ fis:i\ 
j^jSi], les textes d'El-Hiçni et d'Ibn-Easim portent: |»^bCit 

.j^\ J^l^ 0^\ 

Pag. 9, 1.5. Le mot ôJ^^ est omis dans les textes 
d'El-Hiçni et d'Ibn-Kasim. 

Pag. 9 , 1. 4. Les textes d'El-Htçni et d'Ibn-Easim omet- 
tent les mots commençant par le mot oLxiEs, la ligne 4 
jusqu'au mot U^ la ligne 9. Cependant ces mots se 
trouvent dans le commentaire d'Ibn-Easim. 

Pag. 9, 1.14. Peut-être, pour l'explication des formules 
«Jl*: j^^ M j^1, sera-t-il utile de renvoyer le lecteur 
à la Jurisprudence musulmane, traduction du Précis de Sidi 
Kbalil, par le savant Perron, (Tom.I, pag.539). 

Pag. 9, 1.18. Les mots ^'i\ ^^ sont omis dans le 
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texte d'EMIicni. Ce même texte donne ainsi les mots 
suivants jusqu'à la fin du paragraphe: c>y^\m ^ Jc^Uyo^ 
XJu* ^^ (iX«J{ J^ j-i^l Dans le mot Jju, il se trou- 
ve une erreur typographique ; il faut lire Osm^ 

Pag.iO, 1.4. Les mots ^^^t ^^\J ^ g^^ ^j^, sont 
Omis dans le texte d'El-Hiçni. 

Pag. 10, 1. 4 et 5. Les textes d'El-Hiçni et dlbn-Kasîm 
donnent ainsi les deux premières lignes de ce paragraphe : 

Pag.iO, I. iO. Le mot toai^^t est omis dans le texte 
d'El-Biçni. 

Pag. iO, 1. H. Le texte d'Ël-Hiçni porte J^Jyi ^ju^W^ 
au lieu de Jaj\j£i ,j^4^* C'est pourquoi le même texte 
a omis les mots ^^jJU^ Ixi ^ ^t^ dans la ligne 14. Le 
texte d'Ibn-Kasim ainsi donne ces mots: JUi IjU qI^. 

Pag. 10,1.13. On trouve dans Perron (1. 1. Tom. I , p. 540) 
quelques observations justes sur les mesures qui sont men- 
tionnées ici. Il y a dans le commentaire d'Ibn-Easim 
quelques observations nouvelles que je transcris: ^wà^t^ 

ôljSiL 0]^\^ f}^X^\ lÛ'^ b>i2^l3 H^lxJ> vJ^! Xju^I 

Pag. 10, 1. 16. Entre les mots ^ et JaJ\ les textes 
d'El-Hiçni et d'Ibn-Kasim portent le mot y^^y 

Pag.iO, L20. Peut-être sera-t-il utile d'ajouter ici les 

k 
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moU suivants du ooinmentaire d'El-Hieni: Xju^t xa^Uâi 

Ui3y> cXi^" ^ÔJI JJuJt^ L?y^!^ O*-^' ''^^'^ C5^ !>**" 

Pag. li , 1. 4. Après le mot ôsj>\^, le texte d'Ibn-Kasim 
porte encore le mot y.^j!, 

Pag. ii , 1. 7. Le texte d'Ël-Hiçni a omis le mot sjJ^4> 

Pag. 11 , 1. 10. Le texte d'El-Hiçni ne porte pas les mots, 
commençant par le mot ^jC;^, ligne 10 jusqu'au mot Lhamm» 
ligne 11. 

Pag. 11, 1.15. Au lieu du mot yojJI, le texte d'El- 
Hiçni porte -fÈJU 

Pag. 11, 14. Les mots commençant par H^UaJI^» ligne 
14 jusqu'au mot [Jûaj, ligne 15, sont omis dans le texte 
d'El-Hiçni. 

Pag. 12, 1. 1. Le mot UIjjo est omis dans les textes 
d^Ibn-Kasim et d'El-Hiçni. Cependant Ibn-Kasim l'ajoute 
dans son commentaire. 

Pag. 12, 1.14. Au lieu de «L5\Ait, il faut lire |»L5uJt3; 
c'est uùe erreur typographique. 

Pag. 12, 1. 16. Après le mot ^jy^!, le texte d*Ël-Hiçni 
porte ww^JJ!^, mais les mots suivants: v^^JJb ^ib^Ait^ 
)fj&2ài\^ y sont omis. 

Pag. 15, L2. Au lieu de .laJUJîj, il fout lire, avec 
les textes d'El-Hiçnietd'Ibn-Kasim, J^luJI^. Il sera utile 
d'ajouter M ce que dit EMIicni dans son commentaire: 
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^\ Jai 3I ^27^' Vr-î^ {j^$ i)*"^*-**^. (i^ ^^ l^^^ *JJ^ 
*jli oUo j^' »>*^i! ^^ v3*X4 «>SS3 fâ»;> laÉ^jCSAj 
^^^ *jLa^ Uitu l-^'ï oiLi» X^ Kfijt ^^^^ v > . . w^ - w^i 

Pag. 15y 1. 5. Les mots ^t v,;A25eUamj^ sont omis dans 
les textes d'Ibn-Easim et d'Ël-Hîçnî. 

Pag. 15, 1.4. L'article du mot ^yLXJt est omis avec 
raison dans les mêmes textes. 

Pag. 13, 1. 9, Le texte d'BMIiçm porte: ^Jh^mk^)^ 
^ja*(Uf^ ^^ «^ ^^^^ "ip vJuwM ù' vV^ j^î. Ces 
mots remplacent les mots du texte commençant par le 
mot «^^viiA^aj^, ligne 9 jusqu'au mot kJLc, ligne 10. 

Pag. 15) 1.11. Le texte d'Ibn-Kasim porte u^* au lieu 
de wjLaj, mais il ajoute dans son commentaire que quel- 
ques textes portent (.,aa:>« Ce mot se trouve aussi dans 
le texte d'El-Hicni, qui y ajoute encore Oç> oys? 'iy 

Pag. 15, L17. ^LaJI udCUit^, Pour bien connaître le 
droit que les musulmans appellent milk (généralement 
traduit par propriété) ^ il sera utile d'ajouter ici ce que 
disent les commentaires, afin d'expliquer la propriété com-^ 
plète, en opposition avec la propriété faible Çjkk%^\ (é^JLJO* 
Voici ce qu'en dit le commentaire d'Ibn-Kasim: t^^sJlJb 

S^^=>à\ «ji u.^^^\.j *i xa13a5* Le commentaire d'Ël-Hiçni 
Contient à ce sujet les observations suivantes : j i^C^t^ 
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^^ «JU ^3 lili »;>jo j^sXi «tf^i ^^3 sl^Dj5t 

Pag. 13, Li8. Au lieu de qLJ^, le texte d'Ël-Hiçni 
porte ^U^5. 

Pag. 14, L 1. Quant aux mots ^^i^ "i oum^I 'jUm^^^ j^^ 
L^aLc, le commentaire dlbn-Kasim dît qu'ils sont omis 
dans quelques textes. On ne les trouve pas non plus dans 
le texte d'Ël-Hiçni. 

Pag. 14, 1.16. Les mots ^^^ ^^ o***^* O^ l^^ 
jUm«w« ^^jt^«J)l J^ ^^ fi«-» O^^ ^^°^ ^™^^ ^*"^ ^®^ 
textes d'Ibn-Easim et d'Ël-Hiçnû 

Pag. 14, 1.20. Les mots »UA «^^t iûLc «j,5 ^^^ sont 
omis dans le texte d'Ël-Hiçni. 

Pag. 15, r. 1. Il sera utile d'ajouter ici ce que dit le 
commentaire d'Ël-Hiçni à propos du premier mot de ce 
paragraphe: 'gh^ l^yXsA ^^^ji ^ iCbJL^l q! ^\ 
jx4^ 'i L^t L^ i>l^.«Jl^ c^^juâJt »lAs> ^c*•M0^s *^\yiM^ 
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Pag. 15, 1.5. Au lieu du mot vLaûj^, quelques textes 
portent sJaaî J^f^, comme le dit le commentaire d'Ibn- 
Kasim. Le texte d'El-Hiçni porte v^Uû ^\y 

Pag. 15, 1.6. Au lieu du mot 'iUaài\, les textes d'Ibn- 
Kasim et d'Ël-Hiçni portent ^«^1 » mais Ibn-Kasim ajoute 
dans son commentaire x^aâit ^^ 

Quant aux poids qui sont mentionnés dans notre texte, 
il sera peut-être utile de transcrire ici ce qu'en disent les 
commentaires. Le commentaire dlbn-Kasim ne dit que 
ce qui suit à propos du mot JUl^: x<^ c>;>^ tJ^>vX^O* 
^jù cL*A«f iCSiL^^ ^jù JLSaJI^. Le commentaire d'El- 
Hiçni dit: ^ ^^ âUlPL^Ji ^ «^«Aï vjOxi^u ^ JU^JJ^ 

j^l^^ by^kfi J.^ vJLJljv^ Xa*. ^ 1^^^' '^li) c^^5 

Pag. 45, 1.9. A propos du mot vJÛM^t, le commentaire 
d'Ël-Hiçni présente la note suivante sur cette mesure: 

Mu^t cUait^ cLaa ajUaJL^ vJLam^I jU^4^I o>^ ^"^ 
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^c ç^,Xi lô^^ Ji^ Uls^ :Ai?; o^^h '^^^^ '^U^ 

U0^^^ Q^jAc^ K,ÉiU'^5 ^'~* ^IlXJu ^^f^ c5^>^( ^^"^ 
iûUil5 JL^^^t a>^=" '.^ c^ (^^ 6^' ^^'^ 

ci^ '^^^ s^' <y *^^ ^^ e"^' ^^^^ O^^'^ O^^^ 

^^ ^W**^' O^ fJ*'^ ^5' l"*^^ ^^"^ vi^-l^^ v-àjoi^ 

Pag. 15, 1.10. Au lieu du mot ^\yù\^^ quelques tex- 
tes portent ^^tf»X,^lj; cette observation se trouve dans 
le .commentaire d'Ibn-Kasim. 

Pag. 15, 1.11. Au lieu de gJliJI ^\ ^\ ^\ ^1 ^1, 
les textes d'Ibn-Kasim et d'Ël-Hiçni portent ^^cmJI ^\* 

Pag.lS, 1.12. Au lïeu de «^ ^t, te texte d'El-Hicni 
porte sj^ 5I , et celui dlbn-Kasim , f>'^ k^^^^ja^ ^L 
Dans le commentaire d'Ël-Hiçni ces mots sont expliqués 
ainsi : ^^\ — «Lii^-ç^î ^ L^JLê ^J^-^*^, I^ j^^ ^./toljjJî 

Pag. 15, 1. 16. Les mots JL^i ^, sont omis dans les 
textes d'El-Hiçni et d'Ibn-Easim. 

Pag. 15, 1.17. Le mot xi^^t^ est omis avec raison 
dans les textes d'El-Hiçni et d'Ibn-Kasim. 

Pag. 15, l.âl. Je transcris ici ce que contient le com- 
mentaire d'El-Hiçni à propos de cette mesures cUo:^^ 
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Qyt.M03 »â^^ iûLéJyw kJj^^ i^Ij^W c;^^ Ô^j^ JU^4^ 
Jij^ ^\ djAJ «i^ L^!;^' '^^ ^"^^ (^J^ "^^^^ ^j^ 

X^^ui^Ad U ^JIas *^t> cLAMt Kiu.t^ U^«v> O-'/^^ ^^^1^ 
q^jUj[^ X .mm.^3 X-jUa*m j^OÎiAAJ! ^*ai\ Qj^ l5^J-^' 

^>*^-; a^j LS^ ^ S-r^- o*^ e^*^' É*^"^ j^^ é^ 
q! aJLc v^^3 »w>^^. |«-I ^^ {J^$ ^^^ ^t (^^^ ^t 

X){ LJUi( ^ K^U> ijld^ ^-^ri;^ v:::^'^ JLb^t xmm^^ 

Pag. 16 , 12. Voye« Qor. IX, vs. 60. 

Pag. 16, 1.5. La cause que le nombre de trois est le 
plus petit nombre de personnes auxquelles il peut être 
distribué ces prélèyements» c'est que le Qoran les men- 
tionne au nombre pluriel (<4^! JàsL (^/^ i^^ ^^ o^^' 
Il faut se rappeler qu'il y a dans la langue arabe le nom- 
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bre du duel: c*est ainsi que le nombre de trois est le plus 
petit nombre du pluriel. 

Pag. 46, 1.8. Au lieu de ^, le texte d'Ibn-Kasim 
porte v,AAAM« 

Les textes d'El-Hiçni et d'Ibn-Easim ajoutent à la 
fin le mot JL^Jt^. Ibn-Kasim, dans son commentaire, 

* 
ajoute encore que quelques autres textes portent ^^ i^ 

-*» 
Le texte d'El-Biçni porte encore: ^j!^\ »^iJuo Jo^J 

.kXS\ ^yi2Aj ^ Jt^ 'iXm 

Pag. 16, 1. iO. Le commentaire d'Ibn-Kasim dit qu'il 
y a des textes dans lesquels on lit jU^^t on au lieu de 
lfS^\ et que dans quelques autres textes les mots tLjJiJt^ 
^ysà\ _lc sont supprimés. 

Pag. 46, 1.42. Après le mot cU^Ut^, le texte d'El- 
Hiçni intercalle ^bfij ^ ^y^ Lyw»*lj ^\ jiy Après le 
mot ^yîJI, le même texte ajoute ^l^jJl ^^h^ i^ytjî SÔsS'y 

Pag. 46, 1.45. Le texte d'El-Hiçni donne le premier 
tJux: comme tvX«U, et omet le second. 

Pour expliquer les mots «yiUJt ^ ô^y^^^y il y a 
dans les commentaires dlbn-Kasim et d'El-Hiçni quelques 
observations qui sont énoncées presque par les mêmes mots. 
Je transcris les observations du commentaire d'Ibn-Kasim: 



iU (.iU^^b ^yjl ^^y> ^ ByiL^ jy^\^ i^;t> ^' 
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Pag. i6, Li9. Après le mot xS'^l, se trouve dans le 
eommentaire d'Ël-Hiçni le mot tvX^U. 

Pag. 16, 1.20. Après le mot ^, le texte d'El-Hiçni 
ajoute jJUd L4J «Lâj ^t. 

Pag. 17, 1,1. Après le mot xJu9^^, quelques textes, sui- 
vant le conunentaire dlbn-Easim, portent ^^ ' i ;^ ^ vf 

«Jb4JKiL Hj<aJ\ y^^' 

Pag. 17, 1.2. Le texte d'Ël-Hiçni omet les mots: J.^ 

Pag. 17, 1.3. Au lieu de \ô], le texte d*El-Hiçni porte 

Pag. 17, 1.6. Le texte d'El-Hiçni omet les mots ^^ 
Ajv\9 , et au lieu de ^1^, U porte ^U 

Pag. 17, 1.9. Le texte d'El-Hiçni donne un nouveau 
paragraphe, qui ne contient que ce qui suit: 

Pag. 17, 1.9. Au lieu de wa.;5\a.m«^, le texte d'Ël-Hiçni 
porte 9jkS<!im^ KJuM» 

Pag. 17, 1.12. Au lieu de «UUt, le texte d'Ibn-Kasim 
porte j»UJU 

Pag. 17, 1.15. Le commentaire d'Ibn-Easim signale que 
quelques textes ne portent pas les mots ^»^\ o^^^* 

Pag. 17, 1. 16. Le texte d'El-Hiçni porte xm*4^ , au lieu 
de Mu^t. C'est pourquoi on lit dans le même texte (»t;^'^t 
'9^\y Pour commentaire aux mots de notre texte Ibn- 
Kasim ajoute ^^\ ^ Jj3»cXJ! a-ô ^I. 
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Pag. 47 , i. 47. Le texte d*El-Hiçni omet les mots ^J^^ 
^yuJï^ Lil^J^ ^^r^^^ La^Ï *3JLS 8-4*Jl Quelques tex- 
tes ajoutent comme quatrième -.^=^,- -AAoaAJt^ UULz^t 
^yù\ sX^\ _s , comme le dit Ibn-Kasim dans son com- 
mentaire. 

Pag. 48, 1.4. Il faut lire U*^»^, au lieu de qUaT^» 

Pag. 48, 1.2. Les mots J^^i^uJI ^ sont omis dans 
le texte d'El-Hiçni. 

Pag. 48, 1.5. Au lieu de v.^^! à^sA^, le texte d'El- 
Hiçni porte iUy^^t éy^^ O^ »,y^*hlt^» 

Pag. 48. 1.8. Le texte d'El-Hiçni ajoute après le mot 
iJ|^2ûJI, encore »iyu* 

Pag. 48, 1.40. CcMumençant par le mot ^Jc^b» jus- 
qu'à la fin du paragraphe, tout est omis dans le texte 
d'El-Hiçni et dans quelques autres textes » selon le com- 
mentaire d'Ibn-Kasim. 

Pag. 48, L45. Au lieu des motsyi^t vJUb^» on lit 
dans les textes d'Ibn-Kasim et d'El-Hiçni tiyjt^ UjJLjcvJlj» 
Dans ce mot ^i jcit sont compris ^L^o'^'t , \^^hi\ etc. 

Pag. 48, 1. 47. Les mots j^b ^t sont omis dans le texte 
d'El-Hiçni. 

Pag. 48, 1. 48. Le texte d'El-Hiçni omet le mot (^04^3» 

Pag. 48, 1.24. Au lieu du mot ^|, dans le texte d'El- 
Hiçni se trouve Jl:?^. fJ o'^* 

Pag. 49, L40. Les mots U ^^ XÂAoJt kaà cO^^ \ô\ 
^ y^Juo^ sont omis dans le texte d'El-Hiçni. Le oom- 



Digitized by VjOOQIC 



83 

mentaire d'Ibn-Kasim eoniient ces mots comme commen- 
taire au motjjL^, et ajoute Jl^l oUu? ^4 

Pag. i9, l.li. Le mot Lp^j est omis dans les textes 
d'El-Hiçni et d'Ibo-Kasim. 

Pag.i^, Li5. Pour expliquera mot iJuii» il sera né- 
cessaire de noter ici ce qui se trouve dans le commentaire 
d*Ibn-Kasim. Cette explication est ainsi conçue: ^Is*' ^1 

Pag. 19, Li6. Il y a ici dans les textes d'Ël-Hiçni et 
dlbn-Kasim quelques transpositions de périodes. 

Le texte d'El-Hiçni omet les mots, commençant par 
(i25J(Â^33 jusqu'au mot \s>Jû^, ligne i8. 

Pag. i9, 1. i8. Le commentaire d'El-Hiçni énumère quel- 
ques exemples d'une vente de cette nature; les voici: 

Pag. 19, L20. Aux mots UJlLw byiJJ ^ J>-^?V. ^^ 
1^>Xd ^cXj iAju ^t ajoute El-Hiçni comme commentaire 

Pag. 20, 1.2. Au lieu de L^, le texte d'El-Hiçni porte 
L Jl. Le mot vjRib^ est omis dans les textes d'El-Hiçni 
et d'Ibn-Kajsim. 

Pag. 30, 1. 5. Les mots Lt^W Uy ^t sont omis dans 
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le texte d'El-Hiçni. Il faut lire les mots *i, ligne 5 et 
^Ls», ligne 6, comme un seul mot aJCjL^'i; c'est une 
erreur typographique. 

Pag. 20, 1.6. Pour expliquer les mots qj-JC-j. "îi q^^ 

^Zjui ^9 le commentaire d'Ël*Hiçni contient ceci: jl^ 

Pag. 20, 1.16. A propos des mots ^^^yjt ia««&3j ^i^ 
^ jotXJb tjt , le commentaire d'El-Hiçni contient une règle 
générale que je transcris: ^jti\ tXj ^ KiL«t ^^^t 

oLiLo^! y.U«^ ^yXxXjL "i? «JU-^iu. Pour expliquer ce 
qu'il faut comprendre par f^o<»xl\, le même conmientaire 
ajoute : p?^!^ «uU g^^U^ j^ Lhyaj L^ Oyo^j ^Lj 

Pag.2i, 1.5. Au lieu du mot ^^^a^U le texte dlbn- 
Kasim porte ^c^^Xaj^ 

Pag. 2i, 1.9. Le mot i^>w^^ est omis dans le texte 
d'El-Hiçni. 
Quant à ce qui est mentionné ipi dans le texte par Abou 
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Chodjâ', voyez SUzungsbefHchte der Kaiserlkhen Académie 
der Wissenschaften, Philosophisch-hîstorische Classe, Wien. 
1850, Vol.IV, 267—281. 

Le commentaire d'El-Hîçni contient à ce sujet quel- 
ques observations, qui seront très-utiles pour expliquer 
notre texte. Les voici : «XàLi qU^ UÛJj^t q' aJ^Î 

Pag. 21 , L 16. Après le mot J^o-UJI^ , le texte dibn- 
Kasim ajoute ^aj«^aJI^ xi^Uoil^* 

Pag. 21, 1.19. Les textes d'Ël-Hiçni et d*Ibn-Kasim 
ajoutent après le mot «âx: Uu U ^U ^\S \ôU 

Pag. 21, L21. Pour expliquer les mots ^-o-»^t (^J ^1 
le commentaire dlbn-Kasim dit ceci : ^yc^^^ CT*^^ cj^ 
^*y\ %p^\ ç-y^}-^ ^4*^. 3I Ul^OUaiA 5^^^I t T^ ^^^ 
ISjgQCM^^ ^^^1 r^' ^^ commentaire d'El-Hiçni dit à 
propos de ces mots: *xxjl (^v> ^Lé^to «5^3 ^ ^^^JLJU.^^ 
KJUUJt q'Ï t;e5U3 ^\ 'i^\0 x>bsOI ^"ï wv^ÂJI ^ 

g/^. o' L?;*^^' '^L^^ SjA*^= Or*-îî "^ cr^ C 

a) Le commentaire dlbn-Kasim contient sur le mot ,'ywv». cette 
note: ^|^>t j^^ -LL^U Liwj j^-i-wJj* 
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Pag.â2» 1.3. Le commentaire d'El-Hiçni eoDtient sur 
la société ce qui suit: ^^^ ^^dcVJ ct^f »^s>ySi^\ ^ 

^UsaJ? *^=>^ ïUoLa J^^ qÏJ^'^I *=>jA U^J^I 

L^LwJûQ qI^ ^^ UgÂu L^ajmnJ' ^y^ ^-yih^,^\4^\ ^.l-**3 

^\ x^yi ^^UJt ^yJî^ Là^t^ J^U^ir v-àJUi-l ^5 

5SI^3 ^y O^J^I ^^^ ^'^' O^ O^ '^-^^ C^3 
t^LT JUt ^<Ad ^^ g«jfjit ^liL^OUt^ uiyaXlt^ g.^t 

Il sera aussi utile d'qouter ce que le même commen- 
taire dit de la première eondition y^JCj^u^ ^ rjLP ^ 



Pag. 22, 1.7 et 8. L'explication que donne le commen- 
taire d'El-Hiçni sur la dernière phrase de ce paragraphe, 
est ainsi conçue: JjCJL» ^^\ ^ yè^^ X^s^Jt iXfte 
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u>t.iAM<Âs{ UWls^! oLa yi^ *JU> ^^ djlmi] ^sb^ Jj«t 

Pag. 22, 1. iO. Les textes d*El-Hiçni et d'Ibn-Kasim por- 
tent: v}^yû ^t *Aà JJ^ ^< jL>* 

Pag. 22, 1.12. Les mots tàyoXj Uj^^ f^i^ Uj^s ne 
se trouvent pas dans quelques textes, comme le dît le 
commentaire d'Ibn-Easîm. Au lieu de ces mots, se trouve 
dans le texte d'El-Hiçni L^« 

Voici quelques exemples du J^j^', mentionnes dans le 
commentaire d'El-Hiçni: ^\ ^Jui\ j^-^ ^^ q' (J^^ji 

Pag. 23, 1. i. Le mot j^^ n'a pas de rapport avec le 
précédent Uâa^^Î, mais avec le sujet de ce paragraphe, 
savoir j\S^l C'est ce qu'observent les commentaires d'El- 
Hiçni et d'Ibn-Kasim* 

Pag. 23, 1.5. Après le mot &j\UI, le texte d'El-Hiçni 
contient les mots t.L^t &jùLâ^ ^:>JLâp \6l Au lieu de 
'^^^^ , le même texte porte: « Juj HcX^ft^* 

Le commodat est un ijL>. Juicy comme le dit le com- 
mentaire d'El-Hiçni; c'est pourquoi il est annulé par la 
mort, la démence etc. d'un des deux contractans. 

Pag. 25. 1. 5. La première phrase de ce paragraphe 
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jusqu'aux mots \,jd:i ^li , est présentée ainsi dans le texte 
d'£l-Hiçni: lukofii o^t^ vv>^ mX.3-1 ^La ^A„jn f ^^ 

Quant au mot ^^rjor y le commentaire d'El-Hiçni en 
donne cette définition , selon l'usage du mot dans la con- 
versation journalière: ^^^\ J^t «Lit ^ wuaxJt i\>3 

^f^ iCSy. j^4-- j^p£> ^^ \j^ «àJ>5 ^Lâ 8/L?u Ub 

Quant à la définition de ce mot selon Tusage juridique » 
Toici ce qu'en dit le même commentaire: pj^\ ^ «A^^ 
aJLd \ÔS j^JutAit 24:> Jl^ ^\ jLo ^ ll^Lx^tJt ^ 

^>tjbUb îUliL^ vji>^^!> ^UJt^ ^CUjt JJL:>3 Jujit^ 

Pag. 23, l.li. Les mots ,j.aJLà jAâAiî Je^U Ui?^ 
«LfidJt sont omis dans les textes d'El-Hiçni et d'Ibn-Kasim. 

Quant aux mots KtaLàill et .t^;^!, voyez ce que nous 
avons cité pag. 76, 1. i8. 

Pag. 23, 1. iS. Au lieu de Lo ^ ^ï, le texte d'El-Hiçni 
dit U^ePy 
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Pag. 25, 1. i9. Au lieu du mot ^jiiM^^, le texte d'El- 
Hiçni porte: J^-A,»* 

Je transcris du commentaire d'El-Hiçni quelques mots 
à ce sujet: xJLf^ «J^t ^ c^^' O^ )^^ LpUiJî Ooîê 
^ JJOi jjL> Juc U^iL^3, X^yi gu^f ^^ uXju,» 

«g^^^t v)^UJt^ ^ut 

Pag. 24, 1.2. Au lieu des mots vi5LiL^I CT^H^? O^^ 
Jw«UU, le texte d'£l-Hiçni contient ceci JyobJt t^JL» ^^t^ 
JiyCàoj J^! j^ «tf^UI Ki^Làwo iyc/ixj % ^^ &U«j 

Pag. 24 , 1. 9. Il sera utile de transcire ici du commentaire 
d'El-Hiçni la cause pourquoi le contrat de louage n'est pas 
annulé par la mort d'un des contractans. Voici comment Fex- 
plique ce commentaire: ^JiJà^^ ^y>UMMJ{ O^ oU tôt 

ikS^oMÀ ^^jjJlXSUxJI iAj>'i g^^ J^JUJt Js-*iij ^yi ^^ 
tôli j^L^D ^Oûîljajt vX>t o^^ JiiAj ^ jXst ib 
«jJLc oyujt LÂjyûwt ^9 «^liU «^^l^ f»U ^UûMMJt oLo 
^^t y>LCMAjt vX-j ^à }y^^^ ^j^ r^>*^' ^l-^ o'^ 

«OiXjt Lofti! 

Pag. 24, 1. i5. La différence qui existe entre les mots 
xc«t^it et s^L^uit, est ainsi définie par Ghâfei, comme 
le dit le commentaire d'El-Hiçni: ^LaJbcjgu^ ^\JJi^ Li^it 



^ 
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^^ u o^^ ^;i\ ^jJ j^u» \j^\ ^ «^<jji^ 

Pag. 24, 1.19. A propos de ce que dit notre texte de 
Feau, je transcris ce qu'ajoute le commentaire d'El-Hiçni: 

^J^UJU ^11^:^1 J^A^ JL:?vJI ^^^jLCj o>''^^^> otyJLT 
UuUJl fcXS gyUÎÏ sjU ^t Ut J^ qI j%jû ]^ I*i5 

,^{ g.LXisu <i^UJ>3 ,^1 Ou^ .X>l t^L> ^^5^ j^iA^ 
luU J^! ^j, i^y^' ^l^ tr^^' V/^ (^^Là vyûJl 

oJysJt^ ^L!JL îCAax^Jt «LJI ^^UJt ^5 jjbl ^\y 
bOU U^U ^2,ya J^ xiOU ^ t^ ,jû^UJl yb^ I3li 

^yiiLiJl ^jiûi OSj &^ ^^ ^^ &4a9 ^1 v^«3 q^Xim/j 
^\ iXj>^ ^ f^X^ ^^JL« çto^ ^ j^ fJkJ> ^^ 
lùU ^^ ik^Là ^)CLo fcj^i jJOU ^^j-ft g.^ ^^ »3c>L 

^^yyX^^S fiU»3 B^UJI XxU «J^ „dJU:i "ï Ul ^,t J^ 



Digitized by CjOOQIC 



91 

«it |JLm3 iulsi idi\ ^JLû ^^^\ ^J^ ifJ<^ &Ut ^y^ HjJ^ 

^Ut &JIJU ^IXII Jg^ xj gJu J Uit JuvnS ^;uQ ^^^ JLs 
«5^^^ ^jjjJfj îûu^iUit ^^ vJr*^'^ ^^' ^ î>*i*xJ Uî 

y^^^i r^ t)J^^ O^L^ I^A^ V>^^ i)^^ 53>jJ' *^7> 
aJI -.UL:SU qI ^^lÂit XAMftJb IAaj^ V>^^ (^ J^^^. 

^t ^\ji\ Ut ,>^ ^t iu^^ ^. ^^ ^y. iir ^USP 
vuX:>l t«3t Lot^ v-ftl iA Xwu , Lm j^^ SjSXmwwo ^ UJt q>^ 

•^^i)^ cr^ ^y^' o'-^ '^'-^ ^^ £i; lt^ '^' «-A5>Ud 

l*J ^ Uî! J-.Ate-à g^ ^^^ ,^ jJUj «JjB *U{ ^^^ 
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j>?v. ^3 o> 3' M^ wuj ^L> UJJ ^y^ j^ u.*^ 

Ua vJiLfeu Iv3^ ^^)i\ ^! ^^ ^ j-/i>Jt «5;J3 

xJL4a9 iie^JUJ IwXa^I ol^t ^^ «1^ fj^à ^ ôyûj »J^ 

xSLd j.«»lii^^ ^Lj^uà^I LTir^ («^^3 j^W j-^' t-^l ^^ 

Pag. 25, 1.1. Le commentaire d'El-Hiçni donne ainsi 
la définition juridique du mot s«à3^: q^ JLo ^jm^a,.^- 

♦iJLJt ^\ Ia/j y^\ ^J> *«5lJuc oyoj 

Pag. 25 9 1. 4. Â la fin de ce paragraphe le commentaire 
d'Ël-Hiçni ajoute: UL^OC^t^ mXjLlb' |»ji v^]^t gjo lot 

♦oyyJI us L^^ gjo^f j^ jjyi Ur^ ^^1^ oyoJt^ 

Pag. 25 , 1. 7. Les commentaires ne m'apprennent pas la 
différence qui existe entre ^t et i^X M. Perron tra- 
duit par donation viagère et donation posthume réciproque. 

Pag. 25, 1. i5. Les mots, commençant par L^(>j, ligne 
i5, jusqu'à 1U9, ligne 18, sont omis dans le texte d'El- 
Hiçnî. 
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Pag. 26, L6. Les mots (^5^4^ ^U^Jt auJU ^f>^ sont 
omis dans le texte d'El-Hiçnû 

Pag. 26, 1. 15. Au lieu des mots commençant par 
v.,JLb tit^ jusqu'à la fin de ce paragraphe, le texte d*Ël- 
Hiçni porte: ^JLc B^tXâJI ^ ô^\ y>l^ L^ v4^^ ^"^^^ 
_4jto. Voici la définition du dépôt que donne le commen- 
taire d'El-Hiçni: «ojU ^t L^Lo Lp^^ ^^^ajJ ^{ ^P>!t 

Les extraits du commentaire d'El-Hiçni, que nous ajoutons 
ici pour expliquer les mots ^JoiXib ^t .^««.a^sj ^^ feront 
connaître l'esprit dans lequel El-Hiçni a écrit son commen- 
taire: JtvXli gJCù pv>^t Ou ^ KiUt Muv>^t qI tis^ ^ 

cXJLf: cO^t l^-M« (2T^>A^ <tE^LéJt qÔ! ^ ^2^ ^cX^ ^ 
^^U ^Jus ^^ jJ lit JJ^^ jJU:J iJLJIj giji ^ l.«Â4.*iaA9 

^^3 3! L^U J^\ L^cy. ^t ^^i^ !>- ù\j\ ^U ^ly 
(^ qU Lfîj-o iuLtj JwV-c ^/toU ^{ \^ù jXmS ^li 
qU /^iJt ^Li uÂbu ^^ ^^juoJ ^l ^jcv> UtoU) uXm?u 
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^LsUl ^^ s^JJiiî ^ ^^ï ^\ ^v> y^ ^^^ iJLTj ^\ 
iuA L^ ^. ^> jy> ef* ^t e?^ jâ^« Bs^ï^l JOe j j> 

o'^ cr*-^ £*>^^ a^- '^ o*^^' 0^3 j>?V. o'-^ 

Jôt Ur ^lÂft^l y.Uu iJji ^1 ^Juj glOcj^it j>?U 
yU ^li Lfj /«Jt j^SUÎt wu^t ^t iJUt^ 2uJt LflftJJ 

L^ Jt^\ awjL vXajC>3 ^^? ^î «J^^3 ^t w5ULéJI ^^1 
3! idU^Dj 3? ié5UUU j^t 0^{ ^ j;?Ui3 îw^ u>03 

^^ ^^Uto iU «JJ> XJL5OÎ3 L^ /Lmô ^^^t 3I j^L^t 
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XjlO>^U ^Imà \^Lm^ cO^t tôt Ut f^AÎUit Vjifi» ^ tiX^ 
^^ y^U5 ^3^ ^Uto ^ *«A>>^Li j;?VAili Lji.?UJwo ^\ 
Lw5(t ^ji ejEÏÏ wu^t jJLfiï »Si\^ if^ô^\ ^^yx^ ^L 

2û^^t ^y jo ^3 juiî ^Lb ouxju e^^t^t ^ti ol^ 

5Ô{ Ujô Ul' {<Â^3 aûLj |»JjJ ^^^ ifSi^Dji ^ vX>^ 

:i^ï Kjuc>3 ^•feiÂj ^3 oU ^3 ^ly'iftj j^JU^î e^^t^t 

v;>^* L^JLjJ ^jjJt Myi\jè^ jAod ^Sl XjLk^^t u^(i>>LAO ^c^U 
Xj^ ^y 2tfv>5! lôli mai ^y\ s.,.*^! ^t «JJî^ i^*> 
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iOôJiy sL5^^ ^^1 Xijï^u ^ ^t ^b ^^t yo ^ XliUJ!^ 

^ \XX^ \\\J>^ ^yéj!Ù J^-JÛJ fj qU «jJlfi V^^ k*^^ 

U^ô LéJ (jmUj^ j^^Aâftj "^ tôt qU/^ ^ ds^Uit &«JIju aJ^ 
^t ili\^ <i2^<3 au;;^t L^ v'^^' <^tt.U^==n ^>^^ (^W 
^jM^^b^ Kjuw^U cliXS'^iy cUXs^b ^^JuKAJt (jaoLJI wyAXMJt 

^^^1^1 vt^o^î v>^j^ (^J'^Lc cO;l3t;> Juu ^ Ul L^l 
'ftJLIt^ KJUJt^ Qtyiil L^l:> uX*5^ K^Xs^ o^UJl tôt S^^JS 
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«^t ULi JiJL^t ^ ^CfiJlJ^Uit ^LJt uaxmJI Jlfit 

o'^ i^b>^ iuJaS ^ 5^H^^ ^y=»^ ^A^^5 **:î^ _^k^f 
1?U>1 Jw-S ^L^D loi ^^^4.f2aj ^ OuuJI JiL>b vi^vfcU^ 

^f ^t^jJI o/Uu vi:JL>l toi «jwibJt ^^ ^^4^ JiL>b 

ux>-3 ^ (^1 î«iLJ Jaj J{ vJilL/O »j ^^LJt q"^ jXà.^ 
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w:;^AJt lÔ^ ^ Lf^Âpi-t ^^ f>^t J[l3 >S lût vt^^^'^t 

jj^ fUi *iJÎ3 tXAJu luil ç^3 fX^ U^ ^y o^^ 

,^,4^ -^ L^^ fjj juJb \,^i*^\ ^^ njjj^ ç^\^ ^\ 
y^3 (îH >' *'^ v;;<séU ^t o*^^ v-sAiLft L^tXp-l ^ 

^ ^ Lj^^ ^3 v^àWJ ^^> J^;t ÎCAki' ^^ ;^ 
^ 4*>- qU l^ v)JM fi^ UjL:> ^^^Î gji ^>*ûit **S^ 
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^u^uJi ^5;^i jii :^ :it^ ^^^ y^Lb ^t è^ JJC^ ^3^» 

^^f.'^A^Jt JUt «JLII3 Jaâ^l <X^ tôt "^ft UJLtaA ^^^«.«ttj 2ûl 

^^ ^t L^ j^ L^^ ^ j^l ^ mji:> y^ ^j4^ 
vtiJUit jOLaûj. ^^^ ^.^l-^ |J^t >^^ QU#b ^Li L^JLiU 
^^^^t ^^^ rj*>^ ^^l-^ ^^^y^ .^d CT*^ ^t^t «-X^ti^ 

I^JUaJl KftL^vi ^.X^t Qt^ 8^.^kMLftA} ^. » »'r> b^sXjUt ^.lO 

' j:ihiU wâJLsvJt ^ «;fet ^^t^ v^pJwJt j^ s^U^t 

|JUm3 vJjJC^t tv5Li otyCfi^t qAJ^ S«Âli^t ^yJ^ jfg^ 

L(X!Lq i^jSio tôU AiUC^jJt v>^^^^ ^Uit WU^Jt A&><)J^ 

JU g^ v>^j5V:^Lj iwJmXi ^^Ud ^y.L> ^ Lj^iVi5\L?và 
v3t>MJ 1^1^ ^t Tj^t L«t (^OUC J^"^ MU>>3 If g>^| 
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Pag. 26, r.i8. Ce que Ton trouve au eommeneement 
de ce paragraphe jusqu'aux mots v:::^^ 1i ^^ (pag.27, 
ligne 2), n'est pas dans le texte d'El-Hiçni, mais on le 
trouve dans le commentaire de cet auteur. 

Pag. 27, 1.4. Pour expliquer les mots ^^jaaJU ^\^r le 
commentaire d*El-Hiçni ajoute: J^*^. {ji^ J^^^ *^>b 
v,J^b::>'^ juiM^3 jiiUJt fXm^\ Cjy-s "i &^t L^ t;>^ 

s^it^t gUiAî^i o^lyclt fO» ^t .....sKJuJI^ Uut o^Li> 
^ ^^-^iXJl^ ^3^Uu*JI^ J^buit^ ^ï alH^ %ï5Usi ^ 

Pag. 27, 1.18. Après les mots p^\ jj^ ^ le texte 
d^EkHicm ajoute celle règle générale ^lîL .^^3*^ aas. 
Pag. 27, LI9. Au lieu de «|^^t, U faut lire s^ïl. 
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Pag. 28, 1.5. Les mots \SiLù ^tJo^^t h^^W;;^ sont 
omis dans le texte d'El-Hîçni. 

Pag. 28, L6. Au lieu de ^'im'<^, il faut lire JaîUu^. 

Pag. 28, 1.15. Il sera utile de noter ici que le com- 
mentaire d'El-Hiçni, en expliquant le mot <t25UU» contient 
cette règle générale J^l (3^Us>t ^ o'^ &Asit^ f^yj^^ 

Pag. 28, 1.18. Au lieu de yj^, le texte d'El-Hîçnî 
porte vjM^, et il omet les mots ^ Ç^.^ ^t ^>^«M^ 

Pag. 28, 1.19. Au lieu des mots ^\ji;, hM^ ^® ^^^^^ 
d'El-Hiçni porte ^yfhy^i puis il omet les mots, commen- 
çant par Qj.^33, ligne 20 jusqu'au mot çLUa^^, ligne 
21. Pour expliquer cette omission, il sufiSra d'extraire 
de son eonunentaire les observations que voici : Jb-;5\^. ^ 

x JUm o »y> -IXS ^^ ^«>ib 1! ^t vfsJUS!^ gu^^t s^J 
L4^ ^ju^mHI aâ^. Hj-»> 2ûc^G' Qj-^. ^ ^1 ^yi^ 

Pag. 29, 1.5. Après le mot x^l^u» le texte d'El-Hiçni 
ajoute K:>i^jJt aa^I ^t* 

Pag. 29 , 1. 6. Les mots u^xlbU JaÀi\ sont omis dans le 
texte d'El-Hiçni. 

Pag. 29, 1.10. Au lieu de jLây, le texte d'El-Hiçni 
porte j^ô. 
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Pag. 29 » L 11 . Le mot Jjl» est omis dans le même texte. 

Pag. 29» 1.12. Les mots eommençant par aJt ^t dans 
cette ligne jusqu'au mot j^^Jt ligne 14, sont omis dans 
le même texte. 

Pag. 29, 1.14—16. El-Hiçni, confondant le texte avec 
le commentaire, écrit: stJc^ ^ ^^ v^l S^jJi ^^1^ 
iJ ^^ iU ^\^ v^J ^l ^\ Ju^f f^ xj ^^O^ 

^ ^\ f^ Sis6 wu^LxIt ^^ j^XJii )Ljyasi^ a^^^ 
*AJÏ. ^ «^5 vi^^ïl ^ fO^ ^\y b>iJU gjja 'i 2ûU 

Jcxr3 syJL ^ ^éi^ )u:i^ idi 1^4* ^ ^j ^ ^ir 

*^t ^(3 t^jS>i\ A^:^b ^3jAJt S^XJt nJjtA *li^ 

Pag«29, 1.17. Les mots jaLuor là sont omis dans le 
texte d'El-Hiçni. 

Pag. 29, 1. 19. Les mots Bli^ ^ sont omis dans le texte 
d'El-Hiçni. 
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Pag. 29, Lâl. Les mots l^:^^* l^ji sont omis dtns* 
le même texte. 

Pag. 50, 1.1. Au lieu des mots ^ôt» F,^^ ^^ ^'» 
le même texte porte L^v5t^ ^jh Ouu ^t* 

Pag. 50 , 1. 8. Le commentaire d'El-Hieni ajoute: vdLâ K 

«A^^ gU^A^K! fj^^\ v:>yûàA^ ct^jJJ Sij^ ^bCJt ^^\ 

^^yUI îô^s^ ,*.^0^W fU:?^^' J^^ J>!cVamj5 ^3 vjij^ 

gM^ÂjJl (J^^jâu. LjO ^! A*^' f:^- z/^^ fS^ t^ ^^ 
xouo KLc ^^ |»!c\.^{3 QjJL^iy clMJÛM'^t JLiy ^;ÂA^ 

^ô V^•^^ j^V^^t ^^^•'t^ U^j^^^ «jôLjJt AjJL:5\Jt jJJl 
^j^\ f\^ô j^Jî <^S:i (,£5:JJU g,.»aJt ^Lç> v:>^ jj ^ ti^ 

Pag. 50, 1. 14. Au lieu des mots ^J^^l^ ûiNj> ^^,> le 
texte d'El-Hiçni porte Oc>. «^tj. 

Pag. 50, 1.16. Les mots i^j>jJL^ o^L^ ^\ yi^. 
sont omis dans le texte d'El-Hiçni. 

Il faut remarquer que le texte d'ËI-Hiçni ajoute ici en- 
core un paragraphe, qui est ainsi conçu: ^^ wuCjV ^J ^j>û9 

♦L^Lt AAÏ^UJ iû1^^ J^Jf iwéju ,^t JUJ j%^5 
Pag, 50, 1.18. Le commentaire d*£l-Hiçni contient le» 
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observations que voici: ^^ ïSSLAa (jM^Jiit fLih JUJ^t 

8Î^? X/ÙLJ^ Xjuft*^ &3^jJ5 b>cJd5 ^îJcfcl ^Lxis^il H^ciAJ 
Luit v::LitJo'^3 ^^ jsLmmJI |»3(XJU3 (jat^ vjUIait Q^ 

WAA4M ^ Ôl^Uj L4J3 X ^jy to ^ X*iA*r>4iU wX^Xs L4J3 ^;^3 

Pag. 5i, 1. i. Le mot oLJI^ est omis dans le texte 
d'El-Hiçni. 

Pag. 3!, 1.2. Au lieu du mot vjLi*, le texte d'El-Hiçni 
porte ^U, et au lieu du mot w;>w«b, ligne 5, v;;^^!^^ 

Pag. 51, 1.14. Les mots, commençant par y/^3 i^^~ 
qu'au mot l^ ligne 16, sont omis dans le texte d'El-Hiçni. 

Pag. 51 , 1. 21. Au lieu du mot J^, le texte d'El-Hiçni 
porte le mot qL^s* 

Pag. 32, 1.1. Les mots cXjvX^ JJuj sont omis dans le 
texte d'Ël-Hiçni. 

Pag. 32, L4. Entre le mot L^U^ et le mot ^ju» le 
texte d'Ël-Hiçni interpose avec raison le mot I^X^âaj^, 

Pag. 32, 1. 17. Les mots mL5\JI ^ sont omis dans le 
texte d'El-Hiçni, et il porte ^^jaJLmwwJI au lieu du mot 
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Pag.?5, Ll. Les mots ovÂâit et Ujib sopt omis dans 
le même texte. 

Pag. 53, 1,2. Au lieu de ^yii^, il faut lire ^èi; c'est 
une erreur typographique. 

Pag. 33 , 1. 12. Au lieu de ^L^b^t , il faut lire J^>i\ ; 
encore une erreur typographique. 

Pag. 33, 1.13. Au lieu de ^Cmo^, le texte d'El-Hiçni 
porte K.mo\. 

Pag. 34, 1. i. Entre le mot L^^^Âi et le mot ^^{lâs, 
le texte d'Ei-Hiçni interpose avec raison le mot j^^* 

Pag. 34, 1. 4. A propos du deuil, le commentaire d'Ei- 
Hiçni contient plusieurs observations dignes d'attention. 
Je les transcris: ^ ô^U y^^ «{li^t SJvfi ^ v>!lV>^( 

JU5 J^'S!^ ^j^^^^ *^jJ' Ç^ ^^ CH' ^^ "^^^^ 

«JUL ^y^yi h!^^ J-^5w. ^ ^^ AJLe *dLit ^^ xJjJ) 

i»{ JLo o^Lâ ^^ v:^^ ^^ Ou^U ^ï ^^5 p^f^ 

vi^^jyo j^ 8U5 vX:^* ^ iûîjj^ ^^^ 5^^ ^t ïMj\ ^^ ^^ 

V>>5 C5-^ ^^ o"^^^' «^^^ ^l-^' ^^ -'^^ O^ ^^^ 

t^. L^yt^ LiP^^ '^^à^î cr^ % 5U^5^ »^' a^ 
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jttj f^ f}J^'i\ ^ X>9j LfiU itJCh^t L«t iJUJi£d 

J^jXj\ kSIs^ çf^àxi] uJbCï :A5 ^blLib Kài^U ,^ 

Li! v^'^ L^*^ vL*^^ ^J^' ^j^ ^ '^'^A**^ ^'^ 
yt^JI^ j-^^l^ vJ^I^ a^( w^ l^r^ ^^ v^^' 

îUfiLi X^A&i \:>iiy qI^ ^jÂxmJÔ\^ wuiâiUt^ ^U^t I^X^^ 

&a5 CmX^ ^ tJt 8^3 ^UXiiy yJ^S<^"i fJSàM xXja 
LT^ j'>^ ^^t JtJlS jw»0;^^î c>^. JLwit JL53 XJL^ 
JJ>1 i>Ji«: g^J^AO^ ï^2^^ ^^^iuj<>Jt tcX^Dj «^IjjU vJ^t 
U^ ï «3^t J^t ^ L^t jvî?>;xé3 ^^vXiJI ^^ 83/» 
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<^3 fjj^^^ fj^l i^-?^ l5^Î^<JI J^' cr* cr^**^^*^' 

LJL& ^fS) '(^ (Xijâib L4nA qI*^^ q^ 2ouAd ^^-d ^JaJb 

Q^l r!?r^'3 O^SJuJt g>-*J«>J' 5^>^-^ (^-5 iy<-i>OL!^ 

^^.jw^t JUx^t^ XiA^^Aa^U ^|M£U. J^ AÀ^t «^ tXutoJL} 

»3twX^0û«K! j^ jibî j..^^ iiAMaJ L^ ^^^JL^oCî! ô\j^l^^ 
ù\\X>^^\ ^ ù\y^\ yM-J L^jIj iû! Lp-3 ^_5v>,^UJl (^5X0 

^^t L^L5 ^^^U iit^ j.»^ 1^ ^LT ^^U v^5JI ^^ 
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^ U>^; JLâ3&!t^ V»»JJtj f^j!^ ^t^t^ JUsiOi^t, 

LpAa ^ L^JLc (^;^^ vy^AtaJt Lot^ |JLfii! aJUt^ gj^*)(S ^^ 
^^iXJI ^^v> Lf! j>?vj^ L^I^ ^^of L^ (|^.iSU3 4JUS5 

I 

VijpAA^qX^J) q? |»j..^UJ^ ^\s Xj ÀMéi\ »jmJ^<^^ Cyi^^ ^» y »M ^ ^i 

{?\..ÂA^2Ju») ^«ÂJuàsJu^ èl^Xo'^S cXaju^^ .(•U'^t Jld ^^>^^f^ 
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Pag. 54, 1. ii. Dans le texte d'El-Hiçni les deux para- 
graphes sont transposés; le second se trouve le premier, 
et le premier est placé le second. 

Pour expliquer les mots L^-v^wÂi ^^ 'às^^^ , le commen- 
taire d'El-Hiçni cite comme des exemples , quand _A<4Aii 
n'existe pas: jjJiJLJi , yuail et ol^LotJU 

Pag. 34, 1.12. Les mots .^Jt ^JLs: sont omis dans le 
texte d'El-Hiçni. 

Pag. 54, 1.15. Les mots L^Jlix pjci^* ^yt.A ^i>Jl/ ^î^ 
Lp!jwi> &aJla3 sont omis dans le texte d'El-Hiçni, mais 
ce droit de la femme est respecte par plusieurs juris- 
consultes. 

Pag. 54, 1. 19. Les mots ^^ôji^\ ^^ maSâj sont 
omis dans le texte d'El-Hiçni. Les mêmes mots ligne sui- 
vante, sont aussi omis dans le même texte. 

Pag. 55, 1.1. Les mots ^ijy,w,^=r^ v-JLc ^ |»^>-»**^^ 
sont omis dans le texte d'El-Hiçni. 

Pag. 55, L15. Au lieu du mot ^yo, il faut lire xj.^; 
c'est une erreur typographique. 

Pag. 55, 1. 17. Les mots ^^y^ v^JlS ^ sont omis dans 
le texte d'El-Hiçni. 

Pag. 56, 1.2. Le texte d'El-Hiçni réunît ce paragraphe 
au précédent. 
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Pag. 56» 1.14. Au lieu du mot o^A\e» le texte d'El- 
Hiçnî porte cy^L 

Quant à la valeur du prix de sang en argent, le com- 
mentaire d'El-Hiçni dit: t^x^ w:>-^^ ()^^t ^>^l O*^ 

I^XfAÏ JÂ> vi;Jfi lÔli ç^yUî J^i ^ ^>^J^I c^U. ^^Lr 
«-^ vjJLiU J^ Jj^l Q^^ I fxé^ ^ (joâi vi^ol^ Ufj 
^^^ tX-}A:5\!l j^ IcX^ jJUot «)l>^t 1^^^ xX^ ^^t 

(•:1mJ{3 g^LûJ! iuJLfc ifSi ^jjl\ ^\ \J^ ^jô yjd\ 

j^,0.SJ1 ^ ^;^ V-ftJ5 yjS^ ^ Vjb^' vM5 ,>^5 

qLj JaJLixit wAA^ .cXju qLî Ujâc ifSi\ ^^^ q'"*^^ 
gj>-Ui oiL> OJUuJt j^ ^ysUî ^ t^JI g;CÂj Uy^Lo ^)JC5 

•jjbï *iJ?3 .>J^ ï 

Pag. 37, 1.4. Au lieu des mots «JLê ^^OuJ! ^Ol-ao 
v^I>. , le texte d'El-Hiçni porte ^j^J! v-ÂJb>. 

Pag. 57, 1.5. Le mot kMâJI est omis dans le texte 
d'El-Hiçni. 

Pag. 57, 1.18. Au lieu des des mots »vAJU>. ^ ^^ , t '^ 
le texte d'El-Hiçni porte: U^ \ùi^ 1^^ A t/j; 

Pag. 57, 1.21. Au lieu du mots oilSJl, le texte d'El- 
Hiçni porte oJuii!* 

Pag. 58, 1. 4. Les mots ^ ^ ^^^^ ^\ ty> ^ ^ 
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liuSji^ sont omis dans le texte d'El-Hiçni. Au lieu de 
^^yJif**^ i il fout lire qJ^^-Ax ; c'est une erreur typographique. 

Pag. 58, 1.9. Pour donner un exemple de Tesprit juri- 
dique des musulmans je transcris tout ce que dit El-Hiçni 
dans son commentaire pour expliquer les mots du texte 

v-j^>^ JoyiyiJi O^j-^t v3^ ^ i^AÂîl ^^ *-ô xî a^U ^ 
J^A^D^Î^ (j»t-2Jt Jw^L-cj pv^^t^ j^uCCmm-Iî^ y>.LXAw«#JJ^ 

tJT J^ qU' qLs y>i ^Lo ^yM Q^^ jJa5 ^ «Aju ^t 

^ jtiS ^{^ ^ib j^ o^b LOS ^1 vV^^a:^ tôt Ui 
^^ »iy^ {Jlfil ^Ut^ ^d ^Â£ Myv ^{^ (3Uit v:>vju v3l^ 
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L>l J»->ti L^t, Vj'-^^' ^^^ o^^ **it^ v3j^-^'^ *-r.^' 
8^L>'J! A^li >û&^ljtéi iUi^^Jt KfiÂi^ âUMaii »^li ^jtysùii 

qI ^uk^^Usit ^^ L£.*Q J< lU J11.JU0LÀJ »a9^ JUit s^iAO^ (3Lq 

«lad ^Ld ^La^lJ! JLa ^t oldJuall v3^ q^ j^ \^f^ 

vJû^u:^*^ sj^jM 131 L^^ ««o ^ Uil mÔ^\ J*Pt gliAit^ 
^t cX>L:> y>5 »J^3 ^?^ ^ ^)wbUo tij Job* ;Afi 
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4Jb> j\>3 ^^^ «v>Lî; \Xé>A ^^ ^*x:^AaJ{ ^^c «.ac ^a ^\ 

SçX^MM (JU <«y« vXotJt vj[/^ '"^^ '-^'^^ ^^ Ujm^^ ^-Aa^ ^ 
^^^«««J ^lafij jj^ jhJ? JU^ aOCâii ^U^Sa^Î '»^^ »J q'ÎJ 

^j^UJLi ^Uxi^iJ BOOM L^*^ jla5 iLà ^jM^ ^\ iVjO^USJÎ 
^^^.^4^1 «Ia*i *L-4^ «laâj ikiï wa^lXJU KIiLjsiJIj J^;^^-o 

Pag. 38, 1.14. Au lieu du mot ^LM^ït, le texte d'El- 
Hiçni porte ^^jU 

Pag. 39, 1.2. Au lieu de q^jCj, il faut lire tjj^j» 

Pag. 39, 1.9. Les mots L4^As>î ^j-^ ^J^^ »^>^t 
et le mot iUJt^, ligne 11, sont omis dans le texte d'Ël- 
Hiçnî. De même sont omis les mots J.am.*j!5 ^^JI ^ 
«^LàoSI^, ligne 13. 

Pag. 40, 1.2. Il y a dans cette ligne une ^reur iypo-* 

P 
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graphique grave; le premier mot &j^l doit être le dernier; 
Ainsi il faut lire ».^s^ c>y>^ ait f'^'ili f^^t*^ f^^^^^^ 

•«j^l cX^t JL^t q) v^iUmm) 

Pag. 40, Li2. Au lieu du mot ^^'^, il faut lire Ub^U 

Pag.4i, 1.3. Au lieu du mot iM^yy^» le texte d'El- 

Hiçni porte ^.\X^j^y Ensuite le mot jcâ^ est omis. 

Pag. 4i, 1.8. Pour expliquer ces parties du corps, le 
commentaire d'El-Hiçni dit: fj»jLXi\ j^y?^^ ^ fy£L$\il9 

^iSAi^^' ^5 v-i!^Jl^ ^UlaJI (^y^ c5/*^'^ ^3/^^ "^^v^ 

qLLx^^ vJLuJI ^Ai$\iA9 ^^ o'^J^ L-#-^l^«j5 p^fiL^I 

Pag. 42, 1. 1. Les mots commençant par q|^^^ i}<^=>3 » 
jusqu'au mot «a:>LL ligne 2, sont omis dans le texte d'El- 
Uiçni. 

• Pag, 42, 1.6. Les mots JLsvLJI^ JuXJt ^"îCl^ ^L^v^j 
sont omis dans le texte d'Ël-Hîçni. 

Pag. 42, 1.9. Les mots aaajm ^c y^^^i sont omis dans 
le texte d'El-Hiçni. De même sont omis les mots ^^ 
qÔ^! jy 'iUdjk'ÂA (Çj^fSî ^^8"^® ^^ > ®^ *<5s derniers mots 
de ce paragraphe: ^a^UmJI^ lyiftil (,j^,^ L^ Jîmj "^^^ 

Pag. 43, 1. ii. Le mot /Uj.IaJI est omis dans le texte 
d'El-Hiçni. 

Pag. 44, 1.6. Les mots xlil wU^> j^s^»:i^ sont omis 
dans le texte d'El-Hiçni. 

Pour déterminer d'une manière plus exacte les diverses 
connaissances que la loi requiert du Eadi, le commentaire 
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d'Ël*HiçDi s'explique ainsi: iL^5 ^^UU\ oLâ-^ ^^ 

i:7^pA^ tj^ jwAOÂjf^ J.4i^J{^ ^jUUiJI^ |V^:^uJt^ vXaaJI^ 
^U>'5fl XJUJÎ ^ Li;ju ^? ,^UJ{ Axà &^^ ypUb £jUj 

«iaâJUJt^ vXÂ.M*4jt^ J^-^^îj v3L>-^l^ JiSyL^\ uJj«J^ >li*'' 

J^jjUî ui/v. o' ^^^ vW.*>^^5 5;>^''^^ iV^^aJCjf^ 
vX^mIâSI ^^y^ ^.A^VAaJt J^^^ ^f^f^3 <^jJb^ ^t":^ U*)^^ 
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mXaaAj^ X-dbLW OjJUj }LjJ£sÔ U9 Uyu I4J5 *A(yJW 

O^fXi^i ^ yojJt ^^L^ Uyuac: ^ jXmXa ifSi^ «b^^t 
qI^ x5^ ^Ô ii^ ^j^ ^ Lad vXaââj «J>^l3 JjUmmJ! 

JLS ^^UJ gJLû^ Jlajuo iLJ U^li ^t :ij>l> ^l^ 
ï fvXJl ,^5 ^\^ çiUJI ^ JLS ^^^.^ \Ô^^ ^\^\ 

jifh iXSj iwL^l vXAXi^iS vJUUJI qÎ ^^j^!^ CX>^'y^' 
♦jJLêÎ iJLJlj «^Ls Lo ^:^j ioi5Uj^4 

Pag. 44, 1. i8. Le mot x^^aao est omis, et au lieu de 
xâL5^4 on lit v,.ÂJb=u dans le texte d'El-Hiçni. 

Pag. 44, 1.19. Au lieu de vJuJb, le texte d*Ël-Hiçm 
porte ^aL. Le même texte omet les mots 2u^ij "^^ x^:> 

Pag. 46, 1.1. Pour expliquer les mots Sjy-J( j*Jl*«» 
le commentaire d'Âbou Kasim ajoute: ^1^ BcX.aJLjJ^ ^^\ 

♦^«4^1 ^^U &JL!l Q^^/to^ '^ôL^UîJt v^l^^ (jH^b >^>^t 

' Pag. 46, 1.2. Pour expliquer les mots wX-â-c qj.-^L^ 
v,jAAi3*Jl, le commentaire d'El-Hiçni dit : q^U i^iu«J! J>.ï^ 
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Pag. 46, 1.5. Comme exemple de celui qui n'a pas de 
»Ma h^.^ , dont le témoignage n'est pas accepté » le commen- 
taire d'Abou Kasim cite ^i^^MX^a^ \Jéy^ ^^^ l^-^ O^ 

Le commentaire d'El-Hiçni mentionne plusieurs exem- 
ples, mais ceci m'a frappé particulièrement, en ce qu'il 
est complètement opposé à nos usages et coutumes. 

Pag. 46, 1.8. Les mots ULc iuJLc J^^JJ jJltu^» sont 
omis dans le texte d'Ël-Hiçni. 

Pag. 46, 1.17. Pour expliquer les mots J^^^MiaJI ^JLxs, 
le commentaire d'Abou Kasim y ajoute cet exemple: 

w^«3 (j#»{^ ^Ic e^-**^' *^^ *u^^ »>4Mé\ Liyï^ (j>aj5::i^ 

Pag. 47, 1.13. Les mots ^aj^Uu x^U^JÎ cXâc lXju aJ^ 
L& ^A/Q L^.^^^3 XMMwfti sont omis dans le texte d*El-HiçnL 

Pag. 48, 1.4. Au lieu de ^l^, il faut lire ^UG ^^ 

Pag. 48, 1.8. Tous les mots de la dernière ligne sont 
omis dans le texte d'El-Hiçni. 



c Q 'Dr ;^-' Digitizedby Google 

6 f::i.i /ô ^ 



Digitized by VjOOQ IC 



• Digitizedby VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 




Digitized by VjOOQIC 




fe^ V 



^v 



p 

L^ 



